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^^^'Jè  £  royaume  de  Naples  (ïcué  dans  ix 
L  é;  légion  la  plus  fertile  de  Tkalie  ,  pra- 
-^  .^duit  toutes  les  denrées  nécelTaires  à  la. 
«î^^Ji*ÎK  vic,-6<:  même  beaucoup  au  delà  de  ce 
o^ue  Tes  habitants  en  peuvent  confommer.  Il 
femble  qu'une  aulïi  grande  abondance  devroit 
Tenrichir  aux  dépens  de  Tétranger  ,  cependant 
Tomt    II,  A 


%    Recherches  sur  les  Royaumes 
cil  général  le  peuple  ell  miférable  &  principa- 
lement celui  des  provinces. 

Les  Napolitains  expliquent  par  différentes 
caufes  Tétat  de  mifere  &  de  langueur ,  où  ils  fc 
trouvent  aduellement.  Ils  s"'en  prennent  com- 
munément aux  inconvénients  que  la  fuite  des 
temps  a  introduits  dans  leur  gouvernement  :  les 
uns  au  démembrement  des  principaux  fiefs  de 
la  couronne,  qui  ont  paffé  au  pouvoir  des  barons 
du  royaume  ,  avec  une  autorité  excelîive  fur 
leurs  vafiaux  qu'ils  accablent  par  leurs  vexa^ 
tions  ;  d'autres  aux  biens  immenfes  que  les  ec- 
cléfiaftiques  pofledent  avec  exemption  de  toutes 
fortes  de  droits  d'impôts  ;  plufieurs  enfin  aux 
emprunts  confidérables  que  les  fouverains  ont 
éïé  obligés  de  faire  en  différents  temps  j  ce  qui 
les  a  mis  dans  la  nécefïité  d'aliéner  une  partie 
des  revenus  de  l'état. 

On  ne  fauroit  difconvenir  que  ces  inconvé- 
nients n'aient  pu  en  général  porter  un  préjudice 
fenfible  au  royaume  de  Naples  :  mais  comme  on 
voit  pluiieurs  états  ,  foit  monarchiques  ,  foie 
républicains ,  où  la  plupart  des  mêmes  vices 
fubiiftent,  fe  foutenir  avec  fplendeur  ,  &c  même 
accroître  feniiblement  en  puiflance  par  les  ref- 
fources  qu'ils  trouvent  dans  leur  induflrie  j  on 
doit  conclure  que  d'autres  caufes  encore  ont 
plongé  le  royaume  de  Naples  dans  cet  état  d'é- 
puifcment  où  il  eft  aujourd'hui. 

Il  feroit  peut  -  être  aufTi  floriffant  qu'aucun 
autre  état  de  l'Europe ,  s'il  eût  porté  fon  atten- 
tion du  coté  du  commerce  ,  qui  depuis  près  de 
deux  fiecles  a  fait  de  fi  grands  progrès  chez  les 
autres  nations ,  &z  donné  lieu  aux  règlements 
les  plus  fages  de  les  plus  utiles.   Il  lui  luiïiroic 
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d'ajouter  rinduftrie  à   Tabondance  des  denrées 
de  première  nécelTîcé  qu'il  produit   Ci  libérale- 
ment. Sa  fituation  &  Ces  ports  lui  offrent  d'ail- 
leurs  une    communication  facile    avec    les  na- 
tions commerçantes.  L'exemple  des  Pifans  ,  des 
Génois  ôc  des  Vénitiens ,  dont  les  flottes  alloienc 
chercher  dans  les  ports  du  Levant  «SideTEgypte, 
les  foies  ,  des  épiceries  ôc  d'autres  marchandifes  , 
qu'ils  furent    long- temps  en   pofleilîon  de  dif- 
tribuer  prefque  feuls  en  France  ,  en  Allemagne, 
Se  dans  le  Nord  ,  auroit  dû  infpirer  aux  Napoli- 
tains le  defir  de  partager  avec  ces  républiques 
les  profits  immenfes  qu'elles  tiroient  du   com- 
merce. Il  faut  cependant   convenir   que  le    re- 
proche d'une  négligence  aulli  préjudiciable  aux 
intérêts  des  Napolitains ,  doit  m.oins  tomber  fur 
eux   que  fur]  la  politique   du  gouvernement   eC- 
pagnol.    Le  royaume  de  Naples  devint  une  pro- 
vince  de  l'Efpagne  ,   par  la  réunion  que  Ferdi- 
nand le  catholique  en  fit  à  la  couronne  d'Ar- 
ragon  •■,&€  l'on  doit  regarder  cette  époque  comme 
l'événement  qui  contribua  le  plus  à  la  décaden- 
ce de  la  fortune  des  Napolitains. 

Dans  l'éloignement  où  le  prince  Ce  trouvoit 
de  fes  nouveaux  fujets  ,  il  fallut  les  contenir 
par  la  préfencc  d'un  vice-roi  qui  ,  repréfentanc 
la  perfonne  du  fouverain  ,  en  fît  refpeâ:er  la 
inajefté  par  les  peuples. 

On  favoit  les  prétentions  que  pluficurs  princes 
avoient  eues  fur  le  royaume  de  Naples,  &  les 
guerres  fanglantes  qu'elles  avoient  fouvent  ex- 
citées :  Ferdinand  connoiiloit  d'ailleurs  le  génie 
de  la  nation  Napolitaine  ,  l'hiftoire  ne  lui  four- 
nidoit  que  trop  de  preuves  de  fa  légèreté  ,  de 
fon  inconftance  de  de  fon  penchant  aux  nou- 
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veautés.  Ce  fut  pour  fe  mettre  à  Tabri  des  fé^ 
volutions,  que  les  dreux  premiei'es  mai  Tons  d'An- 
jou avoient  (î  fouvenr  éprbuvées,  que  ce  prince 
habile  &  politique  forma  le  projet  de  tenir  les 
Napolitains  dans  une  dépendance  fervile  ,  & 
de  les  mettre  hors  d'état  de  pouvoir  fc  donncï 
à  quelque  puiflance  étrangère. 

Par  une  fuite  de  ce  fyftéme  ,  les  vice -rois 
cherchèrent  à  abaiiler  la  noblefTe  &  les  familles 
les  plus  opulentes.  Comme  on  fuppofoit  qu'une 
augmentation  de  richelîes  n'auroit  fervi  qu'à  ré- 
-veiller  la  jaloufîe  des  puiffances  qui  prétendoient 
avoir  des  droits  fur  les  deux  Siciles  ,  le  nou^ 
veau  e,ouvernement  fe  garda  bien  de  favorifcr 
le  commerce  ,  qui  auroic  pu  donner  lieu  aux 
Napolitains  d'entretenir  des  correfpondances 
criminelles  avec  les  ennemis  de  TEfpagne. 

Ces  réflexions  ne  doivent  pas  pafïer  pour  de 
/Impies  conjedturcs  ,  fi  Ton  confidere  que  Fer- 
dinand &  fes  fucccileurs  ont  traverfé  ,  dans  plu- 
lieurs  occalions  ,  l'agrandiiTement  du  commerce 
des  Napolitains.  Leur  politique  à  cet  égard  s'efê 
même  fouvent  montrée  à  découvert  j  &  per- 
fonne  n'ignore  que  ,  fous  le  gouvernement  des 
vice-rois,  il  a  toujours  été  défendu  aux  négo- 
ciants du  royaume  de  Naples  d'armer  des  bâti- 
ments en  courfe  pour  arrêter  les  pirateries  des 
corfaires  de  Tunis  6c  d'Alger  ,  qui  infeftoient 
les  côtes  des  deux  Siciles. 

,  C'efb  dans  ccz  efprit  de  crainte  &  de  défiance^ 
que  les  vice- rois  ont  gouverné  le  royaum.e  de 
Naples  pendant  près  de  deux  cents  ans.  On  con- 
çoit ea  même  temps  que  quand  ils  auroienc 
cherché  de  bonne  foi  à  concourir  au  bien  pu- 
blic y  Leurs  efforts  auroient  prefque  toujours  été 
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împuilTants.  Comme  leur  autorité  n'éroit  que 
pallagere  ,  ils  lailToient  le  plus  fouvent  Tcxécu- 
tion  de  leurs  projets  imparfaite,  &  rarement  un 
vice-roi  fe  piquoit-il  d'achever  ce  que  fon  pré- 
décefleur  avoit  commencé. 

A  mefure  que  le  gouvernement  efpagnol , 
donc  le  génie  eft  naturellement  éloigné  du  com- 
merce ,  rebutoit  par  Tes  opérations  les  talents 
&c  l'induftrie  des  Napolitains  ,  les  vice- rois  ima- 
ginoient  tous  les  moyens  capables  de  lier  les  in- 
térêts du  prince  avec  ceux  des  fujets  :  mais  ce 
fut  toujours  moins  dans  la  vue  de  rendre  ces 
derniers  heureux  ,  que  de  leur  impofer  des  chaiV 
nés,  qui  les  attachalTent  nécelTairement  au  fore 
de  la  monarchie  efpagnole. 

On  peut  rapporter  à  ce  dernier  principe  les 
emprunts  confîdérables  qu'ils  firent  fréquem- 
ment ,  &  dont  les  intérêts  furent  afïîgnés  fur  le 
produit  des  fermes  Se  des  impofitions  ordinai- 
res. Les  befoins  de  l'état  furent  toujours  le  pré- 
texte de  ces  emprunts  :  ainfî  le  fouverain  ,  pour 
fubvenir  aux  frais  des  guerres  qu'il  étoit  obligé 
de  foutenir  ,  aliéna  lucceiTivement  une  partie 
des  revenus  de  la  couronne.  Il  y  eut  peu  de 
fermes  &  de  droits  fur  lefquels  pluileurs  parti- 
culiers n'eufient  une  hypothèque.  Par  ce  moyen 
on  crut  s'afTurer  de  la  fidélité  des  Napolitains , 
parce  qu'ainfl  leurs  intérêts  devenant  communs 
avec  ceux  de  leurs  fouverains,  on  mettoit  ceux 
qui  auroient  eu  quelqu'envie  de  changer  de  do- 
mination, dans  la  crainte  qu'un  nouveau  maître 
ne  leur  difputât  la  légitimité  de  leurs  créances. 

Cet  établiflement  produifit  encore  Tcffet  de 
diftraire  les  Napolitains  des  idées  de  commerce  , 
Qi^e  la  iiçcefHçé  aurcit  pu  içur  infpii  er.  Il  n'y  euç 
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alors  que  les  plus  éclairés  qui  fentirent  que  leurs 
concitoyens  ,  en  achetant  des  rentes ,  achetoient 
en  même  temps  des  chaînes.  Le  plus  2;rand  nom- 
bre ,  féduit  &c  entramé  par  Tappas  de  fe  procurer 
un  revenu  certain ,  porta  avec  empreilement  fon 
argent  dans  les  coffres  du  fouverain  ,  &  cette 
nouvelle  dirpolltion  mit  une  efpece  de  circula- 
tion dans  le  Royaume  de  Naples  ,  dont  les  par- 
ticuliers ne  prévirent  pas  d'abord  les  inconvé- 
nients. 

Les  rois  d'Efpagne  ,  privés  par  ces  aliénations 
d'une  partie  confîdérable  de  leurs  revenus,  fu- 
rent bientôt  excités  à  s'en  procurer  le  remplace- 
ment par  rimpofition  de  nouveaux  droits.  Les 
vice-rois ,  qui  trouvoient  toujours  leurs  comp- 
tes dans  ces  nouveautés  ,  étoient  les  premiers  à 
en  propofer  rétabliflement. 

Il  étoit  rare  que  les  fouverains  s'oppofaffent  à 
leurs  projets  ,  parce  que  dans  un  grand  éloi^ne- 
ment  il  étoit  facile  de  leur  déguifer  les  objets. 
Un  Prince  d'ailleurs  rejeté  difficilement  les  mo- 
yens que  fes  miniftres  lui  prélentent  pour  réta- 
blir fes  finances  ,  fur-tout  lorfqu'on  lui  dilTî- 
mule  qu'ils  peuvent  être  à  charge  à  fes  fujets. 
Ainiîles  relfourcesles  plus  violentes  furent  mifes 
en  ufage  pour  trouver  de  nouveaux  fonds  ,  & 
l'on  porta  les  vexations  fi  loin  ,  qu'elles  excitè- 
rent en  1646  un  foulevement  général  dans  la 
ville  de  Naples. 

Cette  fameufe  révolution  éclata  à  l'occafion 
d'un  impôt  mis  fur  les  fruits.  En  un  moment 
tour  le  peuple  fe  trouva  armé,  Mazanicl ,  jeune 
homme  de  la  plus  balfe  naiflance  ,  fe  mit  à  la 
tête  des  féditieux  :  il  alla  infulter  le  vice-roi 
j.ufques  dans  fon  palais  j  ôc  les  rebelles  jurèrent dft 
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ne  mettre  les  armes  bas  ,  qu'après  avoir  obtenu 
la  fuppreiïion  de  tous  les  im-p6ts:  ou  plutôt  ils 
fe  propoferent  de  fe  fouftraire  à  la  domination 
efpa^nole.  Ce  fut  dans  cette  intention  o^u'iis 
appellerent  le  duc  de  Guife  ,  cyai  par  haiard  fe 
trouvoit  alors  à  Rome  ,  &:  qu'ils  le  reconnu- 
rent pour  chef  de  leur  république. 

Il  femble  que  ,  dans  des  circonftances  auflî 
critiques  ,  le  royaume  de  Naples  de  voit  être 
enlevé  à  la  m.onarchie  efpagnole  ;  cependant  cet 
événement  même  juftiiîa  la  politique  réfléchie  de 
fon  gouvernement  qui  ,  par  les  manœuvres 
paliées  ,  s'étoit  ménagé  des  reflources  certaines 
contre  une  révolution  ii  fubite. 

En  effet  le  vice-roi  penfa  moins  à  contraindre 
par  la  force  les  féditieux  à  rentrer  dans  leur  de- 
voir ,  qu'à  fe  maintenir  dans  les  châteaux  de 
Naples  ,  où  les  troupes  efpagnoles  s'étoient  reti- 
rées. Il  crut  que  ,  pour  dilliper  les  rebelles ,  il 
lui  fuffifoit  d'entretenir  l'animoiité  qui  réj^noit 
alors  entre  le  peuple  &:  la  noblelie.  Celle-ci  en 
effet  attachée  au  fouverain  par  les  titres  oC  par 
les  fiefs  qu'elle  tenait  de  l'Efpagne  ,  fe  trou /oie 
intéreflée  à  arrêter  le  cours  de  cette  révolution, 
î^lais  ce  même  attachement  redoubla  tellement 
la  haine  que  le  peuple  avoir  déjà  pour  elle  , 
qu'il  en  coûta  la  vie  à  plulîeurs  barons.  Les 
féditieux  ne  mirent  plus  alo-rs  de  bornes  à  leurs 
cruautés  ni  à  leurs  prétentions.  Le  vice-roi  avoir 
recoi/rs  vainement  à  des  négociations  ,  elles 
finifioient  toujours  par  de  nouvelles  ruptures. 
Mais  enfin  ,  quand  Don  Juan  d'Autriche  ,  qui 
avoir  été  envoyé  poui  paciner  ces  troubles  ,  vie 
que  les  Napolitains  perùftoient  à  demander 
là  fupprelïioa  de  tous  les^  impôts ,  il  ne  balança 
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pas  à  l'accorder ,  en  conféquence  du   pouvoir 
qu'il  en  avait  de  Philippe  IV. 

Ce  que  le  confeil  de  ce  prince  avoir  prévu 
îic  manqua  pas  d'arriver  •  ce  moment  de  triom- 
phe pour  le  peuple  devint  la  fource  de  la  mifere 
publique.  La  noblcfle  &  les  bourgeois  les  plus 
opulents  j  privés  d'une  partie  conlidérable  de 
leurs  revenus  ,  qui  fe  trouvoient  hypothéqués 
fur  les  mêmes  droits  qui  venoient  d'êrre  abolis  , 
fe  trouvèrent  obligés  de  fupprimer  proporçion- 
iiément  leurs  dépenfes.  Par  un  contre  -  coup 
riécefTaire  ,  l'ouvrier  &l'artiran  ceîlerent  d'être 
employés ,  toute  circulation  fut  inteirompue , 
3:  uiî  jionibre  inSni  de  familles  fe  virent  réduis 
tes  à  la  dernière  extrémité. 

Le  peuple  fentic  alors  combien  lui  étoit  funefte 
l'avantage  qu'il  s'étoit  applaudi  d'avoir  rem^porté 
fur  fon  fouverain.  Cependant  comme  le  mal  fai- 
foit  à  chaque  inftant  de  nouveaux  progrès ,  il 
fallut  y  chercher  un  prompt  remède.  Cet  inftant 
préparc  pa.r  la  politique  de  l'Efpagne  arriva 
eniin,  &  ce  dont  il  n'y  a  peut-être  pas  d'exemple 
dans  les  autres  états  de  TEurope  ,  ce  même 
peuple  ,  qui  avoit  combattu  avec  tant  d'opi- 
niâtreté pour  la  l'uppreffion  de  tous  les  impôts  , 
l'eut  à  peine  obtenue,  qu'il  fut  obligé  de  iupplier 
fon  fouverain  de  les  rétablir  en  partie.  Les  Na- 
politains les  plus  fenfés  imaginèrent  que  c'étoiç 
l'unique  m.oyen  de  ranimer  la  circulation  inter- 
rompue entre  les  différents  ordres  de  l'état  y  &C 
c'eftfur  ce  motif  qu'eft  fondée  la  fameufe  requête 
que  le  peuple  de  Naples  préfenta  au  vice-roi  l'an 
J651,  Ainu  l'Efpagne  dut  la  confervation  du 
royaume  de  Naples  à  cette  liaifon  immédiate 
,4'inTtéçêçs  qu'çUe  ^-voU  fi  néçeifairemeiiç  établie 


DE  Naples    et   de  Sicile.         <j 

entre  le  louverain  &  un  peuple  dont  la  fidélité 
lui  avoir  toujours  été  fufpede.  Les  Napolitains 
moins  dépendants  du  prince  par  rappoct  à  leur 
fortune  ,  ou  fe  fufïiranc  à  eux-mêmes  par  les 
avantages  qu'ils  auroient  pu  retirer  de  leur  in- 
duftrie  &  d'un  commerce  folidement  établi 
avec  l'étranger  ,  auroient  trouvé  dans  leurs 
propres  forces  des  relTources  pour  Te  fouftraire 
à  une  domination  qui  leur  étoit  devenue  in- 
fupportable. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  démontre  Tuffifamment 
l'attention  que  l'Efpagne  avoit  de  tenir  le 
royaume  de  Naples  dans  un  état  de  langueur  , 
dont  il  fe  relTent  encore  aujourd'hui  :  mais  ce 
ne  font  pas  les  feuls  moyens  qu'elle  ait  mis  en 
ufage  pour  s'allurer  de  l'obéiflance  d'un  peu- 
ple ,  dont  l'inconftance  lui  paroiffoit  toujours 
redoutable. 

Jufques  au  temps  où  les  Napolitains  pafTerent 
fous  la  domination  de  l'Efpagne  ,  l'autorité  des 
rois  de  Naples  avoit  été  tempérée  par  celle  qui 
réfidoit  dans  les  parlements  ou  états  généraux  : 
auffi  leur  concours  étoit-il  nécelïairement  de- 
mandé dans  toutes  les  affaires  de  l'état  ;  &  le 
prince  ne  pouvoit  étabiir  une  nouvelle  impofi- 
tion  fans  le  confentemenr  des  états  qui ,  fuivant 
fes  befoins  ,  en  régloient  &  le  montant  &  la 
manière  de  la  percevoir. 

Cet  ufage  étoit  trop  contraire  à  la  forme  du 
gouvernement  efpagnol  ,  pour  ne  pas  chercher  à 
ie  profcrire  :  on  ne  tarda  pas  en  eff:."t  à  porter 
des  atteintes  fucceflives  à  l'autorité  des  parle- 
ments généraux,  &  on  fit  palier  enfm  ,  mais 
d'une  manière  infenfible  ,  la  puilfance  de  dé- 
iibérer ,  fur  les  affaires  publiques ,  aux  fix  fie- 


10     Recherches  sur  les  Royaitmes 
gcs  de  Naples  ,  dont  cinq  font  compoTés  de  la 
principale  noblclTe  Se  le  iîxieme  du  tiers  état  , 
fous  le  nom  de  (îege  du  peuple. 

Ce  changement  donna  de  nouvelles  forces  à 
l'autorité  royale.  Ces  iîx  lièges  le  trouvoient 
réunis  dans  la  capitale  du  royaume,  &  la  préfencc 
du  vice-roi  les  diipofoit  à  fe  prêter  plus  facile- 
ment aux  volontés  du  fouverain.  Les  infinua- 
tions,  les  promelles  ,  les  récom.penfes  pouvoienc 
amener  inftndblement  au  parti  de  la  cour  ceux 
qui  penfoient  être  attachés  de  bonne  foi  au  bien 
public  :  &  le  vice-roi  avoir  encore  la  reflourcc 
de  mettre  la  divihon  entre  ces  heges  ,  lorfqu'il 
avoir  lieu  d'efpérer  quelqu'avantage  de  leur  mé- 
iîntelliçence. 

Les  provinces  reUentirent  bientôt  les  effet» 
de  la  nouvelle  forme  introduite  dans  radminif- 
tration  des  afïliires  générales  ,  étant  devenues 
par-là  en  quelque  manière  fujettes  de  la  capitale. 
Leurs  députés  ôc  les  fyndics  ne  furent  plus  appelles 
dans  les  délibérations  publiques  ,  ôc  les  lix  lièges 
autorifés  ,  lorfqu'il  s'agitloit  de  lever  une  impo-- 
fition  extraordinaire  ,  ôc  de  prefcrire  aux  pro- 
vinces ce  qu'elles  en  dévoient  fupporter  ,  fai- 
foient  quelquefois  tomber  fur  elles  le  plus  grand 
fardeau. 

Il  rélulta  encore  de  ce  changement  que  les 
impoTitions  extraordinaires  devinrent  plus  fré- 
quentes j  les  fouvcrains  trouvant  moins  d'oppo- 
fîcion  à  leur  volonté  de  la  part  des  Iîx  lièges  , 
que  lorfque  les  affaires  générales  fe  régloienc 
par  les  parlements  ,  multiplièrent  leurs  deman- 
des en  dons  gratuits  ,  ce  qui  acheva  d'épuifer  les 
peuples. 

2vlais  rien  ne  contribua   peut-être  plus  en-. 
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eorc  à  leur  malheur  que  l'auroricé  Sc  le  crédit 
que  les  gens  de  robe  ,  appelles  autrement  Pa- 
^liettes ,  fe  font  acquis  par  degrés  dans  le  gou- 
vernement. 

Les  rois  de  Naples  intérelTés  à  réprimer 
l'efpece  de  tyrannie ,  que  les  grands  du  royau- 
me exerçoient  fur  leurs  vaflaux  ,  avoient  créé 
fuccelîivement  dans  la  capitale  différents  tribu- 
naux ,  où  les  parties  pouvoient  appeller  des 
jugements  rendus  en  première  inffcance  par  les 
jurifii6tions  fubalternes  foit  de  la  ville  de  Na- 
ples ,  foit  des  provinces  même.  Comme  les  fou- 
verains  ,  par  les  édits  de  création  ,  leur  avoient 
accordé  de  grandes  prérogatives ,  les  membres 
de  CCS  tribunaux  formèrent  bientôt  un  nouvel 
ctat  entre  la  noblelle  &:  le  peuple ,  parce  qu'ils 
participoient  de  tous  les  deux  ,  &  que  ces  ma- 
giftrats  avoient  été  tirés  partie  de  la  féconde 
noblelTe  &  partie  du  tiers  état. 

Ainii  l'on  vit  infenliblement  s'élever  un  eiTain 
de  préiîdents ,  de  confeillers,  d'avocats,  de  pro- 
cureurs ,  d'aécuaires  6c  de  Icribes  qui  forment 
aujourd'hui  daHS  le  royaume  de  Naples  ,  un 
noinbre  d'hommes  qu'on  a  peine  à  compter ,  & 
qui  dans  leur  origine  étoient  entièrement  dévoués 
au  gouvernement  efpa^nol. 

Soutenus  de  l'autorité  du  prince  inréreffé  à 
les  protéger  ,  ils  affectèrent  d'abord  de  défendre 
les  petits  contre  les  vexations  des  grands ,  & 
c'en  fut  affez  pour  les  faire  refpedter  du  peuple  & 
craindre  de  la  noblcffe. 

Les  chefs  de  ces  trib'inaux  n'eurent  pendant 
qitelque  temps  d'autre  crédit  que  celui  qu'ils  ti- 
r oient  de  l'adminiftration  de  la  juftice  :  ils  n'a- 
voienc  aucune  parc  alors  dans  les  délibérations 
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publiques  ;  ils  s'en  trouvoient  même  exclus,  fans 
efpérance  de  pouvoir  jamais  obtenir  l'avantage 
d'y  être  admis  ,  depuis  que  le  droit  de  régler 
les  affaires  généiales  étoit  paffé  aux  (îx  fieges. 
Ils  connoiffent  trop  bien  la  neiré  de  la  noblcflfe 
Napolitaine,  pour  hafarder  de  demander  à  faire 
corps  avec  elle ,  Ôc  ils  auroient  d'ailleurs  dédaigné 
d'être  admis  dans  le  fiege  du  peuple. 

Mais  toutes  les  circonftances  concoururent 
bientôt  à  les  dédommager  de  cette  excludon  , 
&  à  leur  donner  une  nouvelle  conlidération 
dans  les  différents  ordres  de  l'état. 

La  nobleffe  ainfi  que  le  peuple  vivoit  alors 
dans  une  ignorance  groffiere  ,  dont  les  vefliges 
ne  font  encore  aujourd'hui  que  trop  fenfibles. 
Il  s'élevoic  au  conrraire ,  parmi  les  Pagliettes  , 
des  hommes  verfés  dans  tous  les  genres  de  lit- 
térature ,  ôc  de  favants  jurifconfultes. 

Ferdinand  le  catholique  choifit  les  plus  habiles 
d'entr'eux  pour  former  une  efpece  de  confeil 
d'état  ,  qu'on  appcUa  confeil  collatéral.  L'objet 
de  cet  établiifement  fut  de  mettre  un  frein  à 
l'autorité  des  vice-rois  ,  qui  étoient  obligés  de 
confulter  ce  tribunal  fur  toutes  les  affaires 
d'état. 

Les  nobles  &  le  peuple  fe  trouvèrent  aufïi 
bientôt  nécelfairement  obligés  d'avoir  recours 
à  leurs  lumières ,  dans  tous  les  cas  qui  exigeoienc 
la    connoiffance    des   loix    Se    de    l'hiftoire    du 

Amfi  chacun  des  fieges  s'attacha  un  certain 
nombre  de  Pagliettes  ,  dont  il  prenoit  les  avis , 
lorfqu'il  s'agilfoit  de  délibérer  fur  des  affaires  de 
quelqu'importance. 

Il  n'en  failoic  pas  davantage  pour  augmenter 
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confidcrablement  leur  crédit.  Comme  membres 
du  confeil  collatéral  ,  ils  inflaoient  lur  toutes 
les  opérations  du  gouvernement  :  confulcés  éga- 
lement par  la  noblefTe  &  p^r  le  peuple  ,  ils 
devinrent  Tame  des  délibérations  des  (ix  ile^es: 
&  c'elt  principalement  à  ces  époques  qu'on  peuc 
rapporter  l'excès  de  la  mifere  qui  s'augmenta 
fucceffivement  dans  le  royaume  d.e  Naples. 

Les  Pagliettes  ne  furent  pas  plutôt  arrivés  à 
ce  degré  d'autorité,  qu'ils  tournèrent  toutes  leurs 
vues  du  côté  de  leurs  intérêts  particuliers.  Ils 
commencèrent  par  infpirer  aux  Napolitains  cet 
efprit  de  litige  S.C  de  chicane  ,  qui  règne  encore 
auJDurd'hui  avec  tant  d'excès  dans  tout  le  royau- 
me. Us  armèrent  le  noble  contre  le  noble  ,  ie 
boarfieois  contre  le  bourgeois.  Il  s'éleva  même 
entre  les  artifans  des  procès  fomentés  par  leurs 
artifices.  Chaque  corps  de  métiers  fe  choiilt  d.es 
prote<5l;eurs  parmi  eux.  Ces  corps  fe  détruilîrent 
à  l'envi  l'un  de  l'autre  ;  &  les  Napolitains  ,  faute 
d'arts  &c  de  manufactures  ,  fe  trouvèrent  obli- 
gés de  tirer  de  l'étranger  des  marchandifes  , 
dont  ils  pouvoient  fe  pourvoir  dans  le  royaume. 

Les  Pagliettes  s'applaudirent  encore  plus  lorf- 
qu'ils  virent  que  le  même  efprit  proceiïif  avoic 
également  infecté  les  provinces  ,  parce  que  c'é- 
toic  un  moyen  de  plus  d'augmenter  leur  fortu- 
ne. On  a  déjà  dit  que  les  parties  condamnées 
en  première  inftance  par  les  jurifdi6tions  iubal- 
ternes  des  provinces ,  font  en  droit  d'en  appel- 
1er  aux  tribunaux  lupérieurs  de  la  capitale.  Ce 
défaut  ellentiel  dans  l'adminiftration  de  la  juf- 
tice  attira  ua  nombre  confidérable  de  provin- 
ciaux à  Naples  ,  qui  venoient  y  pourluivre  le 
jugement  définitif  de  leurs  procès.  Il  étoit  de 
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rintérêt  des  Pagliettes  de  profiter  des  plus  le-», 
gers  incidents  pour  retarder  la  déciflon  des 
affaires  ,  6c  ils  n'oublioient  rien  de  ce  qui  pou- 
Yoit  jeter  les  parties  dans  des  frais  excelîifs. 

Ce  n'étoit  pas  de  la  feule  adminiftration  de 
la  juftice  qu'ils  tiroient  des  moyens  de  s''enri- 
chir  :  l'intérêt  perfonnel  didoit  encore  prefquc 
toujours  les  confcils  qu'ils  donnoient  aux  vice- 
rois  de  aux  iîeges  de  la  ville  de  Naples. 

C'eft  à  ce  principe  &  peut-être  aulïi  à  une 
ignorance  profonde  des  premières  maximes  du 
gouvernement  Se  du  commerce  ,  qu'on  peut  rap- 
porter l'attention  qu'ils  ont  toujours  eue  d'enri- 
chir la  capitale  aux  dépens  du  refte  du  Royau- 
me. La  fupprelïion  des  manufactures  de  foie 
dans  les  provinces  ,  en  eft  une  preuve  ,  &  le  rè- 
glement qui  aflujettit  tous  les  propriétaires  des 
foies  à  les  envoyer  à  Naples  ,  pour  y  être  ou- 
vrées ,  eft  également  émané  de  l'autorité  des 
Pagliettes. 

Les  provinces  ont  toujours  gémi ,  depuis  cet 
avantage  qu'on  a  donné  fur  elles  à  la  capitale.  Il 
étoit  cependant  aifé  de  prévoir  les  inconvénients, 
qui  pourroient  réfulter  de  ces  règlements.  Tou- 
tes les  parties  d'un  état  font  tellement  liées  en- 
tre elles  5  qu'on  ne  peut  porter  atteinte  à  quel- 
ques-unes fans  que  ,  par  un  contre-coup  inévi- 
table ,  toutes  les  autres  ne  s'en  reflentent.  Ainfi 
la  fuppreflion  des  manufactures  de  foie  dans  les 
provinces  jeta  un  nombre  conlidérable  de  familles 
dans  la  dernière  mifere.  La'circulation  d'efpeces 
que  ce  commerce  avoit  animée  jufques-là  ,  fuc 
tout-à-coup  interrompue  :  les  denrées  par  con- 
féquent  tombèrent  à  vil  prix  :  les  propriétaires 
4es  fonds  retirèrent  à  peine  les  frais  de  culture 
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eti  en  lailîa  beaucoup  en  friche  :  un  grand  nom- 
bre d'ouvriers  qui  ne  trouvoient  plus  à  fubfifter 
déferterent  leurs  provinces  ôc  allèrent  porter 
dans  d'autres  états  leurs  talents  &   leur  induftrie. 

Telles  font  les  principales  caufes  qui  ont  con- 
couru à  Tabaiflement  de  la  fortune  des  Napo- 
litains ,  pendant  qu'ils  ont  été  ious  la  domina- 
tion de  la  branche  d'Autriche  qui  régnoit  eu 
Efpagne. 

La  mort  de  Charles  II  fit  éprouver  aux  Napo- 
litains de  nouveaux  malheurs.  Philippe  V,  après 
avoir  été  reconnu  roi  de  Naples  ,  perdit  ce 
royaume  ,  par  une  révolution  fubite  qui  le  fit 
palTer  fuccellivement  au  pouvoir  des  empereurs 
Joleph  &  Charles  VI.  Ce  dernier  le  régilioit  à 
peu  près  dans  la  même  forme  qui  avoir  été  éta- 
blie par  les  rois  d'Efpagne  ,  6c  avec  les  mêmes 
inconvénients  qui  fubliftoient  depuis  long-temps, 
lorfque  Tinfant  Don  Carlos  en  fit  la  conquête 
en  1734.  Il  fembloit  que  la  fortune  de  ce  prin- 
ce ,  devant  qui  tout  plia  ,  alloit  fe  communi- 
quer à  fes  nouveaux  fujets  i  &  que  la  préfencc 
d'un  maître  réprimeroit  les  dcfordres  ,  que  l'é- 
loiçnement  des  fouverains  avoir  occaiionnés 
jufqu'alors.  Les  Napolitains  flattés  de  cette  ef- 
pérance  ,  changèrent  avec  joie  de  domination  : 
ils  crurent  que  le  moment  étoit  enfin  arrivé  où 
Tordre  alloit  fe  rétablir  dans  toutes  les  parties 
du  gouvernement  :  mais  ils  s'apperçurent  bien- 
tôt qu'ils  aurotent  encore  long- temps  à  foupirer. 
Gomme  cette  époque  eft  celle  où  Tadminiftra- 
tion  a  pris  la  forme  qui  fubfifte  de  nos  jours  , 
il  ne  paroit  pas  inutile  de  faire  connoure  les 
perfonnages  &  les  rellorts  qui  Tout  ou  procu- 
rée ,  ou  foutenue  ,  ou  avancée.  L'infant  Don 
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Carlos  avoit  eu  en  Efpagne  une  éducation  di- 
gne de  fa  naiffance  ,  que  le  Duc  de  Saint-Pieri'e 
avoit  cominencée.  Les  premières  années  àii 
jeune  prince  avoicnt  laifle  entrevoir  d'Iieureufes 
difpofîtions  pour  les  lettres  :  on  avoit  même  re- 
marqué en  lui  une  conception  jufte  de  prompte. 
Son  cœur  dcnnoit  encore  de  plus  grandes  ef- 
pérances  que  fon  efprit  ,  ôc  fembloit  annoncei? 
que  la  juftice  8c  la  piété  feroient  un  jour  fes 
vertus  principales. 

Il  ne  s'agifToit  que  de  perfectionner  une  édu- 
cation Cl  heureùfemeut-  commencée  ,  en  déve- 
loppant &:  en  cultivant  ces  vertus  ,  qui  devaient 
un  jour  alfurer  la  félicité  des  états  que  la  pro- 
vidence deflinoit  à  ce  prince  :  mais  par  une 
fatalité  qu'on  ne  peut  affez  déplorer  ,  les  per- 
fonnes  qui  furent  choifies  fe  trouvèrent  pour  la 
plupart  incapables  d'achever  un  ouvrage  qui 
exigeoit  des  talents  de  des  qualités  qui  leur 
manquoient.  Ils  ne  purent  ni  lui  ôter ,  ni  aug- 
menter en  lui  les  dons  précieux  dont  la  nature 
Tavoit  favorifé. 

Il  femble  en  effet  que  la  cour  Madrid  n'ait 
confulté  fur  ce  choix  que  l'intérêt  qu'elle  avoit 
peut-être  de  tenir  le  roi  des  deux  Siciles  dans 
une  dépendance  fervile.  Les  courtifans  defti- 
nés  à  approcher  la  perfonne  de  ce  prince  ,  peu' 
propres  à  lui  infpirer  de  la  grandeur  &c  de  l'é- 
lévation dans  les  fentiments ,  n'avoient  d'autre 
mérite  que  celui  d'être  entièrement  fournis  aux 
volontés  de  1  Efpagne.  On  auroit  dit  que  cette 
court  craignit  que  le  roi  des  deux  Siciles  n'ap- 
prît trop  tôt  l'art  de  régner  ;  &  que  devenu  un 
jour  trop  éclairé,  il  ne  voulût  peut-être  fe  palier 
^e  fes  confeils. 

LlnFunt 
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L'infant  Don  Carios  ,  après  avoir  conquis  le 
Iroyaume  de  Naples ,  étoic  encore  trop  jeune  pour 
connoître  la  force  &  les  befoins  de  fon  état  î 
âinli  toute  l'autorité  fut  confiée  au  comte  de 
Saint  Ifteran  fon  fiouverneur. 

Le  con\te  de  Saint  Ifteran  ,  né  avec  un  efprit 
médiocre ,  n'avoit  aucune  des  qualités  propres 
à  régir  un  état.  Il  ainioit  fnicérement  Tinfanc 
Don  Carlos  ,  &  fon  inclination  l'auroit  porté 
à  travailler  à  la  grandeur  &  à  la  gloire  de  ce 
prince  ,  il  fes  lumières  euflent  égalé  fon  zèle  Se 
Ton  attachement.  Il  étoit  naturellement  foup- 
çonneux  ,  mais  il  le  connoiiloit  allez  pour  ne 
jamais  décider  fur  les  plus  petites  affaires  ,  fans 
avoir  pris  l'avis  des  pcrfonnes  qu'il  croyoit  plus 
éclairées  que  lui.  Il  eft  vrai  qu'on  l'a  fouvent  vu 
fe  tromper  dans  le  choix  des  perfonnes  qu'il 
confultoit.  Son  humeur  fiere  ,  brufque  &  vio- 
lente achevoit  d'ailleurs  d'indifpofer  les  efprits 
contre  lui,  &  empêcholt  qu'on  ne  lui  tint  compte 
de  quelques  vertus  qu'on  ne  pouvoit  lui  refufeu 
fans  injuftice.  Il  avoit  de  la  religion  ,  de  la  pro- 
bité &  de  l'amour  pour  l'ordre  :  on  peut  néan- 
moins lui  reprocher  d'avoir  poulie  jufques  à 
l'excès  quelques-unes  de  ces  qualités.  Dévot  ou- 
tré ,  fa  dévotion  le  reilentoit  de  toutes  les  foi- 
bleffes  de  la  iuperftiticu  efpagnole  ;  ainfi  la  re- 
ligion &c  les  fcrupules  contrarioientprefque  tou- 
jours les  partis  que  la  politique  auroic  du  lui 
infpirer  ,  de  l'empcchoient  quelquefois  d'en  ad- 
mettre les  reifourccs  les  plus  certaines.  Incapa- 
ble d'ailleurs  de  fe  prêter  a.ux  préjuges  des  peu- 
ples, il  ne  pouvoit  en  profiter  pour  les  rendre  heu- 
reux, &a(lurer  même  la  félicité  publique ,  en  in- 
Tome  //.  B 
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térefiaiir  les  palTions  des  hommes  à  ne  la  point 
troubler. 

La  première  opération  du.  gouvernement  du 
comte  de  Saint  Ifteran  fat  de  former  un  con- 
feil  d'état  ,  qui  fut  compofé  des  princes  de 
Fvancavilia  &  Corfini ,  du  duc  de  Lorenzano  , 
du  marquis  Geraci ,  Sicilien  Se  des  ducs  de  Lau- 
ria  Ulloa  &  Borgia.  Les  deux  derniers  étoient 
Pagliettes  ,  &  les  feuls  peut-être  qui  euflenC 
quelque  teinture  des  affaires  du  toyaume  de 
Naples.  La  naiffance  &  la  faveur  avoient  mis 
les  autres  en  place. 

Toutes  les  affaires  étoient  rapportées  au  con- 
feil  par  les  fecretaires  d'état.  Il  n'y  en  avoit 
que  deux  ,  les  marquis  de  Montalegre  &c  Tan- 
nucci.  Ce  dernier  étoit  uniquement  occupé  des 
affaires  de  juflice  :  les  finances  ,  la  guerre  ,  les 
affaires  étrangères  &  tous  les  autres  détails  du 
gouvernement  étoient  du  département  du 
premier. 

Le  comte  de  Saint  Ifteran  s'étoit  flatté  que  les 
affaires  fe  régleroient  toujours  fuivant  fes  inten- 
tions ,   dans  un  confeil  dont  tous  les  membres 
étoient    fes    créatures  5    cependant    il    éprouva 
quelquefois  des  contradictions.  Les  ducs  d'Ulloa; 
éc  de  Borgia  ,  plus  éclairés  que  les  autres  ,  n'é- 
toient  pas  toujours  de  fon  avis.  Ils  moururent 
ôc  il  fe  garda  bien  de  les  remplacer.  Il  s'apper- 
cut  en  même   temps  que  le  marquis  de   Mon- 
talegre prenoit  trop  d'empire  &  d'autorité  dans 
le  confeil.  Comme  celui-ci  avoit  Tart  de  pré- 
fenter  quelquefois  les  affaires  dans  un  jour  qui 
amenoit    néceflaireraent  le  plus  grand  nombre 
des  opinions  à  la    (ienne  ,  c'en  fut  afTez  pour 
donner  de  l'ombrage  au  comte  de  Saint  Ifteran  5 
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ic  la  jaloulie  lui  infpira  bientôt  Tidée  d'atfoiblic 
le  crédit  du  marquis  de  Montalegre  ,  en  lui 
ôtant  une  partie  des  détails  dont  il  étoit  cWargé. 
Il  perfuada  pour  cet  effet  à  la  cour  d'Elpagne 
qu'il  falloit  créer  deux  autres  fecretaires  d'état, 
Tun  pour  les  finances ,  &  Taurve  pour  les  affaires 
ecclélîaftiques,  &c  ce  choix  tomba  fur  Don  Juan 
Brancaccio  Sc  fur  le  marquis  Branconé.  Le  pre- 
mier fut  chargé  de  la  partie  des  finances  ce  le 
fécond  des  affaires  ecclélîaftiques. 

Le  m.arquis  de  Montalegre ,  fenfible  au  coup 
que  le  comte  de  Saint  lilieran  venoit  de  lui  por- 
ter ,  craignit  de  fe  voir  bientôt  enlever  le  refle 
des  détails  dont  il  étoit  chargé  ,  &  crut  devoir 
prévenir  les  delleins  du  premier  miniftre  en 
hâtant  fa  dilgrace. 

La  fierté  &c  Thumeur  altiere  du  comte  lui 
avoient  fait  beaucoup  d''ennemis  :  le  roi  des 
deux  Siciles  lui-même  n'avoit  pu  fe  défendre 
de  l'éloignement  qu'infpire  toujours  un  excès 
de  fé'/érité  ;  &  ce  jeune  prince  craignoit beau- 
coup plus  fon  premier  mini'lire  qu'il  ne  l'aimoir. 
Le  marquis  de  Montalegre  ,  qui  n'ignoroit  pas 
les  dilpohtions  de  fa  Majefté  Sicilienne  ,  fe  lia 
avec  les  courtifans  qui  lui  parciffoient  le  plus 
en  faveur  ,  de  qui ,  comme  lui  ,  avoient  des 
raifons  de  haïr  le  comte  de  Saint  llleran.  Unis 
par  des  fentim.ents  qui  leur  étoient  communs 
&:  par  le  defir  de  le  venger  du  premier  miniftre, 
ils  ne  celloient  de  décrier  fon  gouvernement  : 
le  marquis  de  Montalegre  trouva  en  même  temps 
le  fecret  de  2;agner  le  marquis  Scoti,  qui  a  voit  beau- 
coup de  crédit  fur  la  reine  d'Eipagne.  Cclui-c  char- 
gé des  rtiémoires  qu'on  lui  envoyoit  continuelle- 
ment de  Naples  contre  l'adminiflration du  comt^ 
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de  S.  Ifteran ,  les  communiqiiok  à  cette  princeife  , 
en  lui  failant  fcntir  Tincapacité  de  ce  miniftre 
&  le  danger  de  le  laitier  plus  long-temps  en 
place  :  entin  ce  favori  féconda  fi  bien  le  mar- 
quis de  Montalegre  que  le  comte  de  Saint  Ifie- 
ran  fut  rappelle  à  Madrid.  On  ne  le  plaignit 
point  dans  fa  difgrace  ,  parce  qu'il  n'avoir  pas 
fa  fe  faire  des  amis,  Sz  il  ne  fut  regretté  que 
par  quelques  gens  fenfés  ,  qui  eftimoient  fa  pro- 
bité &  fes  bonnes  intentions. 

Les  principales  opérations  de  Ton  gouver- 
nement avoient  été  de  fermer  la  maifon  du  roi 
Si  les  troupes  de  terre  &  de  mer  ;  la  fuppref- 
fîon  du  confeil  collatéral  ;  TétablilTement  de  la 
chambre  de  Sainte  Claire  ,  la  création  d'un 
tréforier  général  à  l'inftar  de  celui  d'Efpagne  , 
^  plufieurs  édits  rendus  pour  abréger  le  cours 
des  formalités  judiciaires  avoient  été  auiîi  fora 
ouvrage.  Mais  on  ne  peut  s'empêcher  de  lui 
reprocher  d'avoir  facrifié  les  provinces  à  la  ca- 
pitale :  fes  vues  d'ailleurs  n'étoient  pas  aflez 
étendues  pour  animer  le  commerce  général  du. 
loyaume.  Il  commit  encore  une  faute  bien  grof. 
fîere  ,  en  faifant  fabriquer  au  coin  du  roi  des 
deux  Siciles  ,  deux  millions  de  ducats  ,  dont  la 
matière  avoit  été  apportée  d'Efpagne.  Comme 
le  titre  s'en  trouva  fupérieur  aux  efpeccs  qui 
avoient  cours  en  Italie  ,  ces  ducats  lurent  bien- 
tôt enlevés  par  les  Romains,  les  Génois  &c  les 
Vénitiens  qui  ,  en  les  échangeant  contre  des  fé- 
quins ,  trouvèrent  un  bénéfice  de  huit  à  dix 
pour  cent. 

La  cour  de  Madrid,  en  rapptllant  le  comte 
<lc  Saint  Ifteran  ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  le 
Remplacer  comme  premier  mijiiflre.    Elle  crut 
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^ue  les  qiucre  fecretaires  d'état  fuftîroient  pour 
diriger  les  opérations  du  gouveniemenc  :  mais  il 
leur  falloit  bien  du  temps  Se  de  grandes  lumiè- 
res pour  connoîcre  les  défordres  ,  qui  s'étoienc 
introduits  dans  l'ancienne  adminiliration ,  ôc 
pour  y  appliquer  les  remèdes  nécellaires. 

Le  marquis  Tannucci  Florentin  étoit  led'eur 
en  droit  à  ViCe  ,  lorfque  le  roi  des  deux  Siciles 
pafla  en  Italie.  Le  duc  de  Cailropignano  eue  oc- 
cafion  de  le  confulter  fur  quelques  affaires  qui 
intérelfoient  fa  Majefté  Sicilienne  :  il  lui  trouva. 
du  mérite  ,  Se  chercha  à  l'attacher  au  fervicede 
ce  prince.  Oh  lui  donna  l'emploi  d'aviditeur  gé- 
néral de  l'armée  d'Efpagne  j  &  en  cette  qualité 
il  fuivit  l'infant  Don  Carlos. 

Le  comte  de  Saint  Ifteran  jeta  enfaite  les 
yeux  fur  lui ,  lorfqu'il  fut  queftion  de  créer  un 
fecretaire  d'état  de  juftice.  Il  étoit  capable 
d'exercer  cette  charge  ôc  on  ne  pouvoit  lui  re- 
fufcr  du  mérite  &  de  l'amour  pour  la  juftice. 
Ceux  qui  envioient  fon  élévation  ,  lui  repro- 
choient  que  fes  connoifïances  fe  rcnfermoienc 
uniquement  dans  le  droit  ;  que  fon  efprit  fe 
rellentoit  de  la  fécherefle  inféparable  de  l'étude 
des  loix  j  Se  qu'il  étoit  d'ailleurs  peu  au  fait  des 
autres  parties  du  gouvernement.  Il  femble  avoir 
trompé  les  jaloux,  en  fe  montrant  digne  d'être 
chargé  du  fardeau  de  l'adminiftration. 

Don  Jean  Brancaccio  ,  fecretaire  d'état  Se 
intendant  des  finances  étoit  Sicilien.  Il  avoit 
abandonné  depuis  long- temps  fon  pays  ,  &  il 
é:oit  allé  en  Efpagne  pour  foUiciter  le  paiement 
des  fommes  qui  lui  étoient  dues  en  qualité  d'en- 
trepreneur de  la  fourniture  des  vivres  de  l'ar- 
mée de  Philippe  V  ^  lorfque  ce  prince  entreprit 
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la.  coiic|uêce  de  la  Sicile  en  17 17.  Au  àéÇant  à\x 
l'embourfement  enrier  de  fa  créance  ,  il  avoic 
obtenu  à  Madrid  une  place  de  conftillerau  con- 
feil  d  Azienda.  Il  fut  enluite  choiii  pour  diriger 
les  finances  du  roi  des  deux  Siciles  ,  &  il  dut 
moins  ce  choix  à  Ion  mérite  perfoimel ,  qu'à  la 
proteftion  du  comte  de  Saint  Ifteran.  Les  Na- 
politains en  général  le  voy  oient  à  regret  dans  cette 
place  ,  parce  qu'ils  le  jutTeoient  incapable  de  la 
remplir.  Il  paroifloit  en  effet  d'un  génie  borné 
&  il  ne  s'appliquoit  qu'avec  peine  :  auffi  ne  lui 
a-t  on  vu  faire  aucune  opération  qui  tendît  au 
rétabîiilcment  des  finances  de  fa  Majefté  Sici- 
lienne. 

Le  marquis  Bricone  étoit  fecretaire  de  la  ville 
de  Naples  ,  lorfque  cette  capitale  reconnut  la 
domination  de  Tinfant  Don  Carlos.  Cette  charge 
qu'il  exerçoit  avec  une  approbaiion  générale  , 
le  fit  connoître  au  comte  de  Saint  Illeran ,  lorlqu'il 
fut  queftion  de  confirmer  les  privilèges  des  Napo- 
litains. Ce  miniftre ,  qui  reconnut  en  lui  beau- 
coup de  probité ,  le  prit  en  aff^étion  ,  Se  pour 
récompenfer  les  fervices  qu'il  venoit  de  rendre 
en  cette  occafion  ,  il  le  fit  fecretaire  du  confeil 
collatéral ,  il  paffa  en  faire  à  la  charge  de  fecre- 
taire d'état  des  affaires  eccléhaftiques.  Le  comte 
de  Saint  Itleran  l'avoit  élevé  à  cette  place  fans 
trop  confaker  s'il  avoit  les  qualités  néccffaires 
pour  la  remplir.  Ses  talents  en  effet  fe  bornoient 
à  une  légère  teinture  d'érudition  &  à  la  connoif- 
fance  des  affaires  de  la  ville  de  Naples. 

Doué  d'un  extérieur  prévenant  ^  d'une  con- 
ception vive  ,  d'une  mémoire  très-heureufe ,  ôc 
de  beaucoup  de  facilité  à  s'énoncer ,  le  marquis 
4e  Monç^legre  avoit  trouvé  d'abord  le  fecret  do 
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plaire  au  comte  de  Saint  Ifteran.  Tant  qu'il  fur 
fubordonné  au  premier  minillre  ,  il  eut  Tart  de 
lui  cacher  ion  ambition  ,  6c  ne  lui  laifTa  voir 
que  beaucoup  de  zèle  <k  une  ardeur  infatiga- 
ble pour  le  travail.  Il  avoir  acquis  des  connoif- 
fances  dans  les  bureaux  du  marquis  de  la  Paze, 
où  il  avoir  travaillé  long-temps  ■■,  Se  il  étoit  en 
état  de  réuffir  parfaitement  dans  les  affaires  étran- 
ge res  ,  s'il  en  eût  fait  (on  unique  objet:  mais 
ayant  embralTé  toutes  les  parties  du  gouverne- 
ment ,  dont  le  fyftême  établi  par  le  comte  de 
Saint  Ifteran  portoit  à  faux  ,  Ton  génie  quoi 
qu'élevé  ne  put  y  remédier. 

La  reine  d'Erpagne  prévenue  par  les  iniînua- 
tions  du  marquis  Scoti  en  faveur  du  marquis 
de  Montalegre,  crut  devoir  accorder  à  ce  dernier 
toute  fa  confiance.il  importoit  d'ailleurs  à  cette 
princefle  d'avoir  à  Naples  un  miniftre  qui  lui 
fût  entièrement  dévoué  ,  de  dont  elle  pût  diri- 
ger les  opérations.  Ainfî  l'autorité  &  le  crédit 
de  celui-ci  augmentant  chaque  jour,  par  l'opi- 
nion que  l'on  avoir  à  Madrid  de  fes  talents  & 
de  fa  capacité ,  les  trois  autres  miniftres  jugè- 
rent bientôt  qu'ils  dévoient  s'appliquer  à  lui 
plaire  ,  pour  fe  foutenir  dans  leurs  places  ;  en 
forte  que  le  marquis  Tannucci  fe  crut  fouvent 
dans  la  nécelïîté  de  confuker  moins  le  mérite  ôc 
les  fervices  de  ceux  qui  prétendoient  aux  char- 
ges de  judicature ,  que  les  defirs  du  marquis  de 
Montalegre.  Le  fecretaire  des  finances  &c  celui 
des  affaires  eccléfiafliques  recherchèrent  égale- 
ment la  faveur  de  celui  qui,  fans  être  miniftre,  en 
exerçoit  cependant  les  fonctions.  Les  courti- 
fans  s'empreiferent  à  l'envi  de  lui  plaire.  Le  roi 
ilss  deux  Siciles  mêiicie  crut  devoir  iuftifier  le 
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choix  de  la  reine  Ta  merc  ôc  ,  ians  aimer  peut- 
être  Ton  miniftre  ,  lui  donna  ou  du  moins  fei- 
gnit de  lui  donner  toute  fa  confiance.  Ce  prince 
le  décora  du  cordon  de  l'ordre  de  St.  Janvier , 
le  fit  duc  ,  ôc  il  fut  aggrégé  au  fiege  de  Niio. 

Devenu  dépofitaîre  de  l'autorité  fouveraine  , 
le  marquis  de  Montalegre  s'étudia  à  préfenter  à 
la  cour  de  Madrid  des  objets  qui  fembloient  con- 
courir à  la  gloire  du  roi  des  deux  Siciles  &c  au 
bien  de  fes  états.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  • 
négocia  en  1740  la  paix  &c  un  traité  d'amitié 
&  de  commerce  ,  entre  le  roi  fon  maître  ôc  le 
grand  feigneur.  Quoique  ce  traité  ait  coûté  des 
femmes  immenfes  à  fa  Majefté  Sicilienne  ,  il 
n'a  pas  été  jufqu'à  préfent  d'un  grand  avantage 
à  fes  fujets ,  parce  que  le  levant  abonde  dans 
toutes  les  denrées  qui  croiflent  dans  le  royaume 
de  Naples.  Il  auroit  fallu  ,  avant  que  de  con- 
clure ce  traité  ,  établir  dans  la  capitale  &  dans 
les  provinces ,  des  manufactures  de  draps. &:  d'au- 
tres étoffes  dont  la  confommation  auroit  été  cer- 
taine dans  le  levant  ,  ce  qui  auroit  fait  pencher 
la  balance  du  commerce  en  faveur  des  Napoli- 
tains. Comment  d'ailleurs  n'a-t-on  pas  fenti  ôc 
prévenu  le  danger  de  la  communication  que 
cette  paix  alloit  établir ,  en  prenant  de  fages  pré- 
cautions capables  de  garaïuir  les  deux  Siciles  du 
fléau  delapefte,  qui  par  l'événement  fît  enfuite 
tant  de  ravaîies  à  Meffine  Se  dans  la  CaLibre  ? 

Le  marquis  de  Montalegre  ,  cherchant  en 
même  temps  à  faire  fleurir  le  commerce  inté- 
rieur du  royaum.e  ,  propofa  d'établir  à  Naples 
un  fuprême  magiilrat  de  commerce,  ôc  d'autres 
bureaux  dans  les  provirjC:/s  ,  fous  le  titre  de 
confulat   de  te^re  ôc  de  rn;;r  ,  pour  juger  iom- 
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mairement  toutes  les  queilions  qui  s'éleveioient 
entre  les  nécrocianrs. 

Cet  écablillement  cependant  eft  vicieux  dans 
fon  principe  ,  car  en  créant  ces  tribunaux  ,  on  a 
oublié  d'établir  des  loix  de  des  réfrlcments  de 
commerce,  d'où  il  fuit  que  les  procédures  Sc 
les  lentences  des  juges  font  devenues  en  quel- 
que manière  arbitraires.  Ces  tribunaux  ont  été 
compofés  de  fujets  peu  verfés  dans  les -matières 
du  commerce,  li  femble  même  qu'on  ait  dérogé 
formellement  au  principal  objet  de  cet  établif- 
femenf,  en  permettant  aax  parties  condamnées 
par  les  coniulats  de  terre  de  de  mer  dans  les 
provinces  ,  d'appeller  au  fupreme  magiftrat ,  du. 
jugement  rendu  en  première  infiance.  De  là  les 
longueurs  infinies  dans  les  procédures  ,  qui  dé- 
couragent toujours  le  négociant.  D'ailleurs  pou- 
voit-on  le  flatter  d'établir  un  commerce  folide  , 
foit  avec  l'étranger  ,  foit  dans  l'intérieur  du  ro- 
yaume, fans  réprimer  par  des  ordonnances  fc- 
veres  la  m.auvaile  foi  que  l'on  dit  être  li  natu- 
relle aux  Napolitains  ,  fans  rectifier  le  tarif  des 
droits  d'entrée  &  de  (ortie  fur  les  marchandiles 
qui  ont  été  établis  autrefois  arbitrairement  ôc 
fans  aucune  proportion  avec  la  valeur  des  mar- 
chandifes ,  fans  protéger  le  négociant  &c  l'exci- 
ter au  travail  par  l'appas  du  gain,  de  en  m-et- 
tant  moins  d'entraves  au  commerce  ,  £z  fans 
animer  la  circulation  dans  l'intérieur  du  royau- 
me par  des  opérations  fat;es  ôc  réfléchies  ? 

Il  paroit  encore  que  le  nouveau  duc  de  Salas, 
dans  le  concordat  fait  en  1741  ,  entre  les  cours 
de.  Rome  &  de  Naples  ,  a  perdu  de  vue  dans 
quelques  points  eflentiels  les  véritables  intérêts 
eu  prince  de  de  l'état.    Il  efi.  virj  que  ce  traité 
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modère  les  exemptions,  dont  les  ecclélïalliques 
avoient  joi\i  iu^q^ies  -  là  ,  par  rapport  aux  impo- 
rtions publiques  ,  Se  qu'il  établit  des  modifica- 
tions à  regard  de  Tafyle  des  églifes  :  mais  les 
droits  de  la  fouveraineté  n'y  font  pas  aflez  mé- 
nagés. En  effet  fans  entrer  dans  le  détail  des 
avantages  que  ce  concordat  donne  à  la  cour  de 
Rome  lur  celle  de  Naples ,  le  roi  des  deux  Si- 
ciles  ne  devoir  pas  confentir  à  l'érection  d'un 
nouveau  tribunal ,  à  qui ,  fous  le  nom  de  tribu- 
nal mixte  ,  on  a  attribué  la  connoiflance  de 
toutes  les  caufes  de  foro  mixto  .  &  de  celles  qui 
concernent  les  matières  bénéficiales  ou  celle  de 
compétence  de  jurifdiétion.  Ce  nouvel  établif. 
fement  eft  d'autant  plus  préjudiciable  au  fouve- 
rain  &:  à  fes  fujets ,  que  la  cour  de  Rome,  qui 
ne  perd  jamais  de  vue  fes  intérêts,  a  exigé  en 
même  temps  que  ce  tribunal  fût  compofé  de  trois 
juges  eccléfîaftiques  &  de  deux  laïcs  i  au  lieit 
que  les  mêmes  queftions  étoient  auparavant  fou- 
mifes  à  la  déciiîon  des  magiftrats  laïcs  &  entiè- 
rement indépendants  du  pape. 

On  penfe  bien  que  ces  fautes  furent  encore 
exagérées  par  les  ennemis  qui  s'étoient  élevés 
contre  le  duc  de  Salas  ,  moins  par  amour  du 
bien  public  ,  que  par  envie  ou  par  rePientimenti 
&  il  en  avoit  dans  tous  les  ordres.  Les  courti- 
fans  ne  pouvoient  le  fouffrir  ,  parce  qu'il  les 
tenoit  dans  la  dépendance  :  il  étoit  odieux  à  la 
nobleffe ,  depuis  qu'il  avoit  entrepris  d'abolir 
infenlîblement  la  jurifdiétion  que  les  barons  du 
royaume  exerçoient  tyranniquement  dans  leurs 
fiefs  :  les  eccléiîaftiqucs  &  les  moines  léfés  par 
le  concordat  ne  ceffoient  de  blâmer  fon  admi- 
niftration  ^  6c    les  Pagliettes  ne  pouvoient  lui 


DE  Naplis  et  de  Sicile,  x-j 
pardonner  d'avoir  diminui  les  émoluments  donc 
ils  joui0o:ent  fous  le  gouvernement  Autrichien. 
Les  différentes  caufes  de  ce  déchaînemenc 
univerfel  font  honneur  au  marquis ,  cependant 
les  plaintes  d'un  ii  grand  nombre  d'ennemis  pé- 
nétrèrent bientôt  jufqu'au  roi  des  deux  Siciles. 
Le  miniftre  fentit  tout  le  danger  de  Torage  qui 
s'élevoit  contre  lui ,  &:  il  eut  befoin  de  toute  fon 
adrefle  pour  n'en  être  pas  accablé.  Son  protedeur 
le  marquis  Scoti  nel'abandonna  pas  dans  ce  pé- 
ril :  outre  que  par  lui-même  il  trouva  d'autres 
refTources  dans  la  bonté  du  cœur  de  Ton  maître 
&:  dans  la  déférence  que  ce  prince  avoit  aux 
volontés  delà  reine  fa  mère.  Sa  première  at- 
tention fut  de  gagner  le  courtifan  ,  qu'il  voyoit 
avoir  le  plus  de  part  à  la  faveur  du  roi  des  deux 
Siciles.  Il  vint  bientôt  à  bout  de  détruire  les  im- 
prelïions  qu'on  avoit  données  contre  lui  à  fa 
majefté  Sicilienne.  Il  s'étoit  attaché  un  certain 
nombre  de  Pagliettes  ,  qu'il  n'avoit  pas  choifis 
parmi  ceux  qui  avoient  la  réputation  d'aimer  le 
bien  public  :  il  affe6toit  de  les  coniuker  fur  les 
principales  opérations  du  gouvernement  ,  leur 
renvoyoit  l'examen  de  prefque  toutes  les  affaires 
&;  leur  demandoit  même  leur  avis  par  écrit  : 
mais  ce  n'étoit  qu'après  leur  avoir  laiffé  entre- 
voir fon  fentiment  j  bien  certain  alors  que  leur 
opinion  fe  trouveroit  conforme  à  la  lienne.  Par 
cet  artifice  il  décidoit  de  tout  ,  fans  paroître 
rien  décider  :  &  il  fembloit  ieulement  fe  ranger 
à  l'avis  des  Pagliettes  qui  étoit  prefque  toujours 
fuivi  par  fa  majefté  Sicilienne.  Cela  fervoit  en 
outre  de  moyen  pour  prouver  au  roi,  que  fon 
miniftre  ne  prenoit  rien  fur  lui  &:  que  fcs  enne- 
mis l'açcufoient  injuftement  d'abufer  de  fon  au- 
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torité.  Aiiili  ce  prince  trompé  par  les  apparen- 
ces ,  6c  déterminé  encore  .par  la  crainte  de  dé- 
plaire à  la  reine  fa  mère ,  rendit  fa  confiance  à 
ce  miniftre.  Des  ordres  émanés  en  même  temps 
de  la  cour  de  Madrid  ne  laifl'erent  plus  douter 
de  la  prore6lion  décidée  qu'elle  lui  accordoit. 
Le  prince  ôc  la  princefle  de  Belmonte  ,  qui  s'é- 
toient  ouverrement  déclarés  contre  lui ,  furent 
exilés  dans  leurs  terres  j  on  alla  même  jufqu'à 
impofer  hlence  à  la  reine  des  deux  Siciles  qui 
protégeoit  les  exilés  &c  qui  avoit  donné ,  dans 
plus  d'une  occafîon  ,  des  marques  de  fon  éloi- 
gnement  pour  ce  miniftre. 

Cet  orage  palfager  auroit  dû  inftruire  le  mar- 
quis de  Montalegre ,  ôc  l'engager  à  confondre 
fes  ennemis  ,  en  s'attachant  à  rétablir  l'ordre 
&  l'arrangement  dans  les  différentes  parties  de 
l'état  :  mais  à  mefure  que  fon  autorité  &  fon 
crédit  s'affermifloieni,  on  auroit  dit  qu'il  affec- 
toit  de  négliger  les  devoirs  les  plus  elîentiels  de 
fon  miniftere. 

L'état  où  les  Anglois  &  le  prince  de  Loko- 
W'itz  ont  trouvé  le  royaum^e,  dans  le  cours  de  la 
guerre  ,  qui  s'eft  allumée  après  la  mort  de  l'em- 
pereur Charles  VI ,  en  eft  une  preuve  trop  fen- 
iîble.  La  neutralité  que  le  roi  des  deux  Siciles 
fut  obligé  de  %ner  en  1741  à  la  vue  d'une  fpi- 
ble  cfcadre  angloife,  qui  vint  l'infulter  julques 
fous  les  fenêtres  de  fon  palais  ,  fera  toujours 
une  ombre  dans  l'hiftoire  de  ce  prince,  ou  plu- 
tôt de  fon  miniftre.  Il  eft  certain  cependant  que 
cette  efcadre  n'auroit  jamais  ofé  s'approcher  du 
port  de  Naples  ,  (i  le  miniftre  cdc  penié  à  en  dé- 
fendre l'entrée.  Cette  première  faute  ne  l'a  pas 
rendu  plus  prévoyant  dans  la  fuite.  Le  cotate 
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Je  Gages,  obligé  en  1744,  d'abandonner  Rimini 
Se  de  fe  retirer  dans  VAbruzze ,  eut  plus  de  peine 
à  pourvoir  à  la  fubdftancc  de  fes  troupes  ,  qu'à 
arrêter  l'ennemi  qui  le  pourfuivoit.  Toutes  les 
frontières  du  royaume  de-  Naples  fe  trouvoienc 
en  eftet  tellement  dépourvues  de  munitions  de 
guerre  6c  de  bouche,  que  le  général  efpagnol 
fut  obligé  de  jeter  des  vivres  Se  des  troupes  dans 
Peicaire.    Sa  retraite  cependant  devoit  être  pré- 
vue ,  puifque  fa  majefté  Sicilienne  avoir  refufé 
d'envoyer  lix  mille  hommes  à  l'armée  d'Efpagne, 
quilans  ce  fecours,  ne  pouvoir  plus  fe  foutenir  à 
Rimini.  On  a  peine  à  fe  perfuader  que  ,   dans 
la  crainte  de  violer  une  neutralité,  nulle  par  la 
manière  dont  elle  avoir  été  exigée ,  le  confeil 
<iu  roi  des  deux  Siciles  ait  été  d'un  avis  qui  atti- 
roit  nécelfai rement  la  guerre  dans  les  états  de  ce 
prince  :  &    dans    quelles  circonftances   encore 
s'eft-on  expofé  à  ce  danger?  Les  finances  étoienc 
cpuifées  ,  les  troupes  réduites  à  près  de  moitié 
du  pied  complet  ,  peu   d'ofticiers  généraux  en. 
état  de  commander  ,  aucuns  magaiins  ,  aucune 
place  approvifîonnée.  Mais  la  fortune  du  roi  des 
deux  Siciles    a   prévalu    hcureufeaient  lur    des 
fautes  aulli  efientielles.  Chacun  néanmoins  deil- 
roit  que  ce  prince   ouvrant  les  yeux  fur  la  con- 
duite de  fon  miniilre,  prît  la  réfolution  de  gou- 
verner  par    lui  -  même  ,    ou  que    du  moins  il 
remit  les  rênes  du   gouvernement    en  de    plus 
habiles  mains.  Il  n'auroir  fait  en  cela  que  céder 
aux  vœux  des  grands  &c  du  peunle  ,  qui  ne  dif- 
iimuloienrpas  leur  mécontent^^nent  :  méconten- 
tement que  plulieurs  portoient}utqu'à  dire  que  les 
Elpagnols,  voulant  punir  les  îvlapolitains  de  leurs 
foulevemcnts  paiTés  par  un   nouveau  genre   de 
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fupplice  3  avoient  établi  un  gouvernement  dont 
la  forme  eft  fi  monftrueufe  ,  qu'elle  jeté  dans 
l'abaiflement  &c  dans  le  défefpoir  les  différents 
ordres  de  Tétat.  Ce  qi^e  je  viens  de  dire  fuffit 
pour  démontrer  les  caufes  qui  ont  empêché  juf- 
qu"'ici  le  royaume  de  Naples  d'être  aulTi  florif- 
fant  qu'il  pouvoit  l'être.  Comme  elles  ne  font 
pas  inconnues  au  gouvernement ,  il  pourra  les 
détruire  avec  le  temps. 

Les  miniitres  aftuels  inftruits  par  les  fautes  de 
leurs  prédécefleurs  ,  &c  animés  par  le  feul  defir 
du  bien  public ,  réfervent  fans  doute  au  prince 
qui  occupe  maintenant  le  trône  des  deux  Sici- 
ies ,  le  glorieux  avantage  de  relever  £>c  d'alTurer 
la  fortune  de  fes  fujets.  Là  paix  dont  l'Europe 
jouit  depuis  quelque  temps  les  met  dans  le  cas 
de  corriger  les  fautes  qu'on  a  encore  pu  faire  au. 
commencement  de  Ton  règne ,  8c  qu'une  longue 
tranquillité  ne  manque  jamais  de  dévoiler  à  ceux 
qui  veulent  s'attacher  férieufement  à  les  connoî- 
tre  ,  &  à  travailler  autant  pour  l'utilité  de  leur 
patrie  ,  que  pour  la  gloire  de  leur  prince. 
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CHAPITRE     I. 
Vefcriptlon  géographique  an  Royanme  de  Naples^ 


À.  *  E  Royaume  de  Naples ,  que  ron  a  nommé 
auffi  Sicile  en  deçà  du  Phare ,  eft  fitué  dans 
la  partie  la  plus  méridionale  de  Tltalie ,  entre  le 
3  7  degré  40  minutes  5c  le  41  degré  ^o  minu- 
tes de  latitude  :  fi\  longitude  eft  depuis  envi- 
ron le  1 1  degré  jufqu'au  1 6  degré  1 4  minutes. 

Les  monts  Apennins  le  partagent  dans  toute 
fa  longueur  qui  eft  de  cent  trente  mille  ,  &:  l'on 
eftime  qu'il  en  peut  avoir  1460  environ  de  cir- 
cuit ,  en  fuivant  les  côtes. 

La  mer  l'environne  de  tous  les  côtés  ,  excepté 
au  nord-oueft  par  où  il  confine  avec  l'état  de 
l'égliie. 

Il  eft  borné  à  l'orient  par  la  mer  Ionienne 
&:  par  le  golfe  adriatique  ;  au  midi  par  la  mer 
méditerranée  ,  au  couchant  par  mer  de  Tofcane 
&  par  une  partie  des  états  du  pape  ,  &  au  nord 
par  la  marche  d'Ancone. 

Suivant  les  hiftoriens  grecs  &  romains  il  paroît 
que  le  royaume  de  Naples  fe  divifoit  en  quatre 
grandes  provinces  ,  qui  étoicnt  la  Pouille  ,  la 
Calabre  ,  la  Terre  de  Labour  &  l'Abruzze. 

Quoiqu'il  ne  foit  pas  aifé  de  déligner  au  jufts 
quelles  étoient  les  bornes  de  chacune  de  ces 
provinces  ,  lorfque  les  Normands  en  firent  la 
conquête  ,  on  croit  qu'il  eft  à  propos  de  remar- 
quer ,  pour  l'intelligence  des  hiftoriens  qui  onç 


^z  Recherches  sur  les  Royaumes 
fuivi  Tancienne  diviiîon  ,  que  la  Pouille  s  éten* 
doit  autrefois  au-delà  TApennin  depuis  le  fleuve 
Fortore  jufqu'au  golphe  de  Tarente ,  &  q^u'elie 
étoit  divifée  en  deux  parties  ,  dont  la  première 
renfermée  entre  le  Fortore  de  FOranto  s'appel- 
\o\i  ylftdia  Dannia  :  la  féconde  depuis  cette  der- 
nière rivière  jufqu'à  Brindes  &  à  Tarente  étoit 
appellée  A^tdïa,   Veucet'ta. 

L'ancienne  Calabre  ne  comprenoit  que  ce  qui 
s'étend ,  en  forme  de  péninfule  ,  entre  la  mer 
Adriatique  &  legolphe  de  Tarente,  &  ellecon- 
finoit  à  la  terre  de  Labour. 

La  terre  de  Labour ,  renfermée  d'un  coté  par 
la  mer  &  de  Fautre  par  l'Apennin  avoit  pour 
bornes  la  campagne  de  Rome. 

L'Abruzze  avoit  pour  limites  la  terre  de  La- 
bour ,  les  terres  de  Féglife  ,  le  golphe  de  Venife 
&  FApennin  jufqu'au  fort  Toro  où  commencoit 
la  Pouille. 

•  Le  royaume  de  Naples  fe  divife  aujourd'hui 
en  douze  provinces,  favoir  ,  la  terre  de  Labour  , 
la  Principauté  citérieure  ,  la  Principauté  ulté- 
rieure ,  la  Bafilicate  ,  la  Calabre  citérieure  ,  la 
Calabre  ultérieure  ,  la  terre  d'Otrante  ,  la  terre 
de  Bari  ,  la  Capitanate  ,  le  comté  de  Molife  y" 
l'Abruzze  citérieure  &  FAbruzze  ultérieure. 

I.  La  terre  de  Labour,  où  la  ville  de  Na- 
ples fe  trouve  iituée  ,  eft  féparée  des  deux 
Abruzzes  parles  monts  Apennins  ,  qui  la  bornent 
au  fcptentrion  &  qui  s'étendent  à  Ton  orient, 
où  elle  touche  auffi  au  comté  de  Molife  &  à 
la  principauté  ultérieure,  hlle  eft  bornée  au 
midi  par  le  Sarno  ,  qui  la  fépare  de  la  princi- 
pauté citérieure  &  par  la  mer  de  Tofcane  ,  & 
elle  a  au  couchant  la  même  mer  &  la  campa- 
gne 
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gne  de  Rome.  Les  anciens  romains  l'appelloient 
la  campanie  heurettfe  ,  à  caufe  de  la  douceur  de 
Ton  climar  ,  de  la  pureté  de  fon  air  ,  de  la  fer- 
tilité de  Tes  plaines  &  de  Tes  collines  ,  &:  de  la 
quantité  de  poilîons  exquis  qui  fe  pêchoient  fur 
(es  côtes  &  dans  les  rivières.  Elle  fut  depuis 
appellée  ,  Terre  de  Labour ,  fuivant  les  ans  à  caufe 
de  la  fertilité  de  Tes  terres  &  félon  les  autres  à 
caufe  des  champs  Léboriens  h  renommés  dans 
les  llecles  reculés.  Elle  contient  plufleurs  villes  , 
bourgs  ou  villages  qui  compofenr  environ  5  (3,95)0 
feux.  Sa  cote  ell  dangereule  &:  n'a  de  port  conii- 
dérable  que  Naples  &c  Baya.  Ce  dernier  feroit 
très-fùr  6c  pourroit  contenir 'une  florte  nom- 
breufe  ,  fi  l'arc  y  avoir  aidé  la  nature.  Les  pro- 
montoires de  mare  -  morto  peuvent  aulli  fervir 
d'afyle  aux  vaifleaux.  Cette  province  a  le  long 
de  fa  côte  trente -deux  tours  qui,  par  des  feux 
entretenus  pendant  la  nuit ,  annoncent  le  nom- 
bre de  bâtiments  qui  panoilTent  au  large  :  les 
defcentes  ,  que  les  corfaires  barbareifques  fai- 
foient  autrefois  fréquemment  lur  les  cotes  du 
royaume  de  Naples  ,  avoient  obligé  de  prendre 
cette  précaution. 

Ses  principales  fortereifes  font  à  Naples ,  le 
Château- neuf,  ceux  de  Saint-Elme  &:  de  TiEuf  : 
les  places  de  Gaëcte  &:  de  Capoue  ,  les  châteaux: 
de  Baya  &:  dlfchia. 

Pouza  ,  Ventoniana  ,  Palmarole  ,  lichia  , 
Profcica  ,  Nifita  &:  Capri ,  renommées  par  le 
féjour  qu'y  fît  autrefois  l'empereur  Tibère,  lonc 
fes  principales  illes  ;  il  y  a  dans  celle  de  Niiita 
un  lazaret  alTez  mal  entretenu. 

Les  principales  rivières  de  la  terre  de  Labour 
font  le  Garigliano  ^  le  Volturno.  Le  premier 
Tmi  II,  .      C 
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prend  fa  fource  dans  TAbruzze  ultérieure  ,  6C 
paflant  par  Sora  ,  il  defcend  vers  Aquino  5c  va. 
fe  rendre  dans  la  mer  près  de  Trajetta.  Le  fécond 
prend  fa  fource  dans  les  Apennins  ôc  va  fe  jeter 
dans  la  mer  après  avoir  traverfé  la  ville  de 
Capoue. 

On  compte  dans  la  terre  de  Labour  cinq  lacs, 
qui  font  ceux  d'Agnano  ,  d'Averne  ,  Lucra , 
Patria  &  Fondi.  Ses  principales  villes  font  Na- 
plesj  Capoue  &c  Soriente. 

i.  La  Principauté  citérieure  fut  ancienne- 
ment habitée  par  les  Picentiens  fi  connus  dans 
Phiftoire  romaine.  Elle  eft  bornée  au  fepten- 
trion  par  la  terre  de  Labour  &:  par  la  princi- 
pauté ultérieure  ,  à  Porient  par  la  Bafllicate  , 
au  midi  &c  au  couchant  par  le  golphe  de  Poli- 
caftro  &  par  la  mer  de  Tofcane. 

Ses  principales  villes  font  Salerne  ,  autrefois 
renom-mée  par  fon  école  de  médecine  ,  &  où 
fe  tient  préfentement  Paudience  royale  :  Amalfî 
qui  fe  fait  honneur  d'avoir  compté  parmi  fes 
citoyens  Flavio  di  Gioïa  ,  qui  Tan  i  500  inventa 
la  bouffole  :  Caftella  mare  délia  Bruca ,  la  Cava 
où  toutes  fortes  de  marchandifes  peuvent  entrer 
fans  payer  aucuns  droits ,  en  vertu  d'anciens  pri- 
vilèges accordés  aux  habitants.  Il  y  a  dans  cette 
dernière  ville  un  couvent  de  Bénédidbins  appelle 
la  Trinité  ,  célèbre  par  des  manufcrics  anciens  , 
qui  peuvent  donner  un  grand  jour  ,  non-feule- 
ment à  Phiftoire  du  royaume  de  Naples  ,  mais 
encore  à  celle  de  toute  Pitalie. 

Ses  principales  rivières  font  le  Sarno  Se  la 
Selle  :  cette  dernière  a  la  propriété  ,  dit-on,  de 
pétrifier  les  corps  étrangers  que  Pon  y  jeté.  Cette 
province  a  auiTi  un  promontoire  fameux,  appelle 
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Ic  cap  Paliante  ,  qui  forme  un  ailez  beau  port , 
&  deux  golphes ,  celui  de  Salerne  ôc  celui  de 
Policallro. 

5.  La  principauté  ultérieure,  habitée  autre- 
fois par  les  Bi7pins  ,  a  le  comté  de  Molife  au 
nord  ,  la  Bifilicate  8c  la  Capitanate  au  levant , 
la  principauté  citérieure  au  midi ,  &  la  Terre 
de  Labour  au  couchant.  Elle  contient  dans  fou 
enceinte  le  duché  de  Bénévent ,  que  les  papes 
pofTedent  depuis  le  onzième  fiecle  ,  en  vertu  du 
don  qu^en  fit  Tempereur  Henri  III  à  Léon  IX  , 
en  échange  d'un  tribut  ,  que  ce  prince  dévoie 
au  St.  Siège  à  Toccafiùn  de  l'églife  de  Bamberg, 

Cette  province  contient  10,110  feux.  Ses 
principales  villes  font  Conza ,  Ariano  ,  AveU 
lino,  Bifaccia  de  Monte-fufcola  où  réiide  le 
tribunal  de  Taudience  royale. 

Le  Sabbato  palfe  dans  cette  province,  où  les 
romains  éprouvèrent  autrefois  une  difgrace  d 
remarquable  dans  leur  hiftoire.  On  y  voit  les 
défilés  où  les  Samnites  enveloppèrent  l'armée 
romaine  ,  qui  ne  put  obtenir  de  fes  ennemis 
d'autre  capitulation  ,  que  celle  de  paiTer  honteu- 
fement  fous  les  fourches  caudines ,  qui  étoienc 
voiiines  de  la  ville  de  Caudium  ,  ancienne  colo- 
nie romaine  en  Italie  ,  fur  la  voix  Appienne 
entre  Calatia  &  Bénévent. 

4.  La  Bafilicate  ,  pays  des  anciens  Lucains  , 
eft  bornée  au  nord  par  la  Principauté  ultérieure 
ôc  la  terre  de  Bari  :  au  levant  par  la  terre  de 
Bari,  celle  d'Oirante  ôc  le  golphe  de  Tarente  : 
au  midi  par  la  Calabre  citérieure  Se  le  golphe 
dePolicaftro  :  ôc  au  couchant  par  la  Principauté 
ultérieure.  Ses  terres  font  d'un  merveilleux  pro- 
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duit.  Ses   côtes  font  défendues  par  fept  tours,' 
&  elle  contient   i7,o<>o  feux. 

Cette  province  eft  arrofée  par  deux  rivières 
principales  ,  qui  lent  le  Bafiento  &c  TAgri.  Ses 
villes  remarquables  font  Maltera  où  fe  tient  l'au- 
dience royale  ,  Tur(i  ôc  Venofa.  On  y  compte 
deux  lacSjfavoir  ,  le  Lago  ugro  de  celui  de  La- 
niela^iva. 

5.  La  Calabre  citérieure  eft  bornée  au  fep- 
tentrion  par  la  Baldicate  ;  au  levant  par  la  mer 
Ionique  ;  elle  touche  à.  la  Calabre  ultérieure 
du  coté  du  midi  &  à  la  mer  de  Tofcane  au 
couchant. 

Le  hls  aine  des  rois  des  deux  Siciles  porte 
ordinairement  le  titre  de  duc  de  Calabre.  Cette 
province  étoit  autrefois  habitée  par  les  Lucains. 
Ses  côtes  font  défendues  par  vingt- cinq  tours , 
&  Ton  y  compte  environ  55.000  feux.  Ses  prin- 
cipales villes  (ont  Cofenza  où  fe  tient  Taudience 
rovale ,  Roftano  6c  Amantea  :  6c  fes  principa- 
les rivières  la  Sacciero  ,  le  Saino  ,  le  Cochile  , 
le  Gralti  ,  le  Neto  &  le  Friunto  ,  qui  toutes 
vont  fe  perdre  dans  la  mer. 

6.  La  Calabre  ultérieure,  qui  répond  à  Tan- 
cien  pavs  des  Brutiens  ,  étoit  aufli  appellée  au- 
trefois Kelpérie  ou  Aufonie  ,  &  faifoit  partie  de 
la  grande  Grèce.  Les  m^ers  Ionienne,  de  Sicile 
Se  de  Tofcane  l'enferment  au  levant ,  au  midi  6c 
au  couchant  ,  mais  elle  eft  bornée  au  fepten- 
trion  par  la  Calabre  citérieure.  Elle  a  des  plai- 
nes &  des  montagnes  qui  font  également  fer- 
tiles j  &  pour  principales  villes  ,  Catanzaro  où 
fe  tient  l'audience  royale  ,  Monte-Leone  ,  Co- 
trone,  Tropea  6c  Reggio  qui  eft  fuuée  vis-à-vis 
le  phare  de  Meftine.   Cttte  province  contient 
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environ  46,850  feux  &  Tes  côtes  font  défendues 
par  quarante- fept  tours. 

La  mer  Ionienne  y  forme  le  ^olphe  de  Squil- 
lace ,  de  celle  de  Tof:ane  le  golphe  de  Ste.  Eu- 
phémie.  Ses  principales  rivières  font  PAmato  , 
le  Maturo  ôc  le  Metramo.  Le  décroit  ,  qui  fepa- 
re  cette  province  de  la  Sicile  ,  porte  le  nom  de 
Phare  de  Meiîine. 

.  7.  La  terre  d'Otrante  ,  appelîée  autrefois  le 
pays  des  Salentins ,  a  pour  bornes  ,  au  nord  la 
rerre  de  Bari  &  la  mer  Adriatique  ,  au  levant 
la  mer  Ionienne  &z  une  des  côtes  de  l'embou- 
chure du  golphe  de  Venife  ,  au  midi  &  au  cou- 
chant le  golphe  de  Tarente  avec  la  Balilicate. 
La  ville  dont  cette  province  porte  le  nom  n'eft 
réparée  des  cotes  de  l'Albanie  que  par  un  trajet 
de  cinquante  ôc  un  milles ,  en  tirant  une  ligne 
de  cap  en  cap  vers  Torient  ,  &  cette  ligne  fait 
la  diviiion  de  la  mer  Ionienne  &  de  la  mer 
Adriatique.  Otrante  ,  Leccie ,  où  fe  tient  l'au- 
dience royale  ,  Brindih  ,  Tarente  &c  Gallipolî 
font  fes  principales  villes.  Le  port  de  Brindiii 
eft  allez  fur  ;  celui  de  Tarente  ,  qui  fe  trouve 
aujourd'hui  comblé  ,  étoit  autrefois  allez  fré- 
quenté. Sa  côte  eft  garnie  de  foixante  -  cinq 
tours  ,  &  l'on  compte  dans  l'étendue  de  cette 
terre  47,000  feux.  Ses  principales  rivières  font 
le  Brandano  &  le  Lieto. 

8.  La  Fouille  ou  terre  de  Bsri ,  appelîée  au- 
trefois ^puHa  Pesicetia  ,  eft  bornée  au  fepcen- 
trion  &:  au  levant  par  la  mer  Adriatique  j  la: 
terre  d'Otrante  fe  trouve  à  fon  midi  avec  la 
Bafilicate  qui  la  borne  aulTi  du  côté  du  cou- 
chant. La  cote  n'eft  déf>;ndue  que  par  feize  tours^ 
Les  villes  de  Bari  où  fe  tient  l'audience  royale  , 
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Barlette ,  Trani  &  Monopoli  tiennent  les  pre- 
miers rangs  dans  la  province  ,  qui  peut  renfer- 
mer 41,000  feux  ,  ôc  dont  la  principale  rivière 
eft  rOfanto. 

9.  La  Capitanate  a  porté  autrefois  différents 
noms  ,  elle  s'eft  appellée  fuccelTivement  Dannie, 
CEnotrie  ,  Hefpérie  ,  lonie  ,  Taurinie  ,  Came- 
fene  ,  Italie  ,  Apulie  ,  Vetulie  &  grande  Grèce  : 
quoique  ces  deux  derniers  noms  foient  propres 
à  un  pays  d'une  plus  grande  étendue. 

Ses  bornes  font  au  feptentrion  la  mer  Adria- 
tique qui ,  en  Tentourant  à  fon  levant  ,  prend 
le  nom  de  mer  de  la  Fouille.  Elle  a  du  côté  du 
midi  la  terre  de  Bari ,  la  Bafdicate  &  la  Prin- 
cipauté citérieure  :  au  couchant  elle  joint  le 
comté  de  Molife.  Sa  côte  eft  gardée  par  vingt- 
deux  tours  j  de  le  nombre  de  fes  feux  peut 
montera  17,700.  Foggia,  Manfredonia  ôc  Lu- 
cera  font  fes  principales  villes.  Dans  cette  der- 
nière fe  tient  l'audience  royale.  Cette  province 
eft  arrofée  des  eaux  du  Fortore  &  du  Cande- 
îaro  qui  vont  fe  perdre  dans  l'Adriatique.  On  y 
compte  trois  lacs  coniidérables ,  celui  de  Lezi- 
na ,  celui  de  Varano  &  celui  d'Andria. 

C'eft  du  cap  de  Niefte  fitué  dans  cette  pro- 
vince que  Ton  peut  compter  la  plus  grande 
largeur  du  royaume  de  Naples  ,  en  la  prenant 
jufqu'au  cap  de  Palmure  dans  la  principauté 
citérieure. 

10.  Le  comté  de  Molife  faifoit  anciennement 
partie  du  pays  des  Samnites.  Il  eft  borné  au 
nord  par  l'Ahruzze  citéricare  ,  au  levant  parla 
Capitanate  ,  dont  une  partie  s'étend  vers  fon 
midi  allant  joindre  la  principauté  ultérieure  , 
Ôc  au  couchant  par  la  terre  de  Labour.  Le  Ti- 
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ferne  ou  Fortore  y  prend  fa  fource  &  va  porter 
Ces  eaux  dans  la  mer  Adriatique.  Le  Volturne 
qui  traverfe  la  terre  de  Labour ,  y  prend  aulTi 
fa  fource  près  du  lac  de  St.   Laurent. 

Ses  principales  villes  font  Ifernia  ,  Trivento 
ôc  Termoli.  Cette  province  qui  contient  envi- 
ron 1 5,000  feux,  eft  féparée  de  la  mer  de  tous 
les  côtés. 

II.  L'Abruzze  citérieure  ,  autrefois  habitée 
par  les  Samnites ,  eft  bornée  au  feptentrion  par 
l'autre  Abruzze  ,  au  levant  par  la  mer  Adriati- 
que ,  au  midi  par  le  comté  de  Molife  de  au 
couchant  elle  touche  encore  à  TAbruzze  ulté- 
rieure &  à  la   terre  de  Labour. 

Ce  pays  eft  le  plus  froid  du  royaume  de  Na- 
ples.  Sa  côte  a  fept  tours.  Cette  province  peut 
contenir  13,500  feux.  Ses  villes  les  plus  re- 
marquables font  Sulmone  ,  Civitta  de  Schietti 
où  fe  tient  l'audience  royale  ,  Lanciano  ôc  Pef- 
cara.  Elle  eft  arrofée  des  rivières  de  Trigna  , 
de  Lanciano  5c  de  Pefcara.  Cette  dernière  la 
fépare  dans  tout  fon  cours  de  TAbruzze  Ulté- 
rieure. 

1 1.  L' Abruzze  ultérieure  ,  anciennement  auflî 
habitée  par  les  Samnites ,  eft  bornée  du  côté  du 
nord  par  la  marche  d'Ancone  j  au  Levant  par 
la  mer  Adriatique  ;  au  midi  par  la  terre  de 
Labour  ,  Se  au  couchant  par  les  terres  de  l'églife. 
Elle  contient  environ  40,000  feux  ,  &  fes  côtes 
font  défendues  par  lix  tours.  Ses  principales  vil- 
les font  Civirella  del  Trouto  &c  Aquila  où  fe 
tient  l'audience  royale.  Elle  n'a  point  de  rivières 
conlidérables  :  mais  on  y  voit  l'ancien  lac  Fucin, 
appelle  de  nos  jours  le  lac  de  Celano. 

En  général  les  deux  Abruzzes  font  les  pro- 
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vin  ces  les  moins  fertiles  du  royaume  j  &  la  ri- 
chefle  des  habitants    conliile  uniquement  dans 
le  commerce  qu'ils  font   en  belHaux. 

On  obfervera  que  prefque  toutes  les  rivières 
qui  arrofent  le  royaume  de  Naples   ne  portent 
point  de  bateau,  &  qu'il  les  faut  plutôt  regarder 
comme    des   torrents   qui  dcfcendent    des  deux 
cotés  de  l'Apennin.    La  plupart  en  effet  reftent 
à  Cec  pendant  Tété  j  &  il  en   réfulte  cet   incon- 
vénient que  ,  comme  pendant  Thiver  ils  fe  font 
répandus  dans  les  parties  les  plus  balfes  des  cam- 
pagnes ,  ils  y  féjournent  &  y  croupilTent.  C'efl: 
peut-être  à  cette  caufe  qu'il  faut   attribuer  le 
mauvais  air    qui  y  règne, dans  le  royaume    de 
Naples,  depuis  le  mois   de  juillet  jufqu'à  la  fin 
d'octobre.    En    cfîet   la  chaleur  du  foleil  enlevé 
de  ces  lieux  humides  &  marécageux  des  vapeurs 
&  des  exhalaifcns  ,  qui  peuvent  corrom.pre  l'air. 
Les  différents  lacs  dont  on    a   parlé  en  font 
peut-être  une  féconde  cauie  ,  parce  qu'ils  n'ont 
pas  de  décharge  à  leur  fuperlicie  ,  &c  qu'en  gé- 
néral la  pareile  des  Napolitains  les  empêche  de 
donner  aucun  écoulement  aux  eaux.  Il  ne  leur 
manqueroit  cependant    qu'un    peu    d'induftrie 
pour  deflécher  bien  des  terreins  incultes  i  ce  qui 
leur  produiroit  deux  avantages,  puifqu'en  fai- 
fant  ceffer  la  caufe  du  mauyais  air  ,  ils  augmen- 
teroient  en  même  temps  leurs  revenus,  en  ren- 
dant aux  campagnes  leur  fertilité  naturelle.  Si 
le  miniflere  vouloit  au  moins  employer  une  par- 
tie des  troupes  à  ereufer  des  canaux  ,    l'exécu- 
tion  n'en   feroit  pas    fi   coûtcufe  ni   fî  difhcile 
que  les  Napolitains   l'imaginent.    Au  refte    ces 
mauvais  airs  infpirent   une  crainte  qui  s'étend 
jufqueç  dïins  la  campagne  de  Rome   ôc  même 
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dans  la  Ro magne  ,  ôc  qui  fait  tant  d'impreflion 
fur  Teiprit  des  Italiens,  qu'ils  n'oferoient  voya- 
ger pendant  Tété  ,  Se  que  quelques  -  uns 
même  portent  le  fcrupule  ,  jufqu'à  ne  pas  ofer 
aller  dans  la  même  ville  coucher  d'une  maifon 
dans  une  autre.  Ils  ont  à  cet  érard  l'imagination 
tellement  frappée,  qu'elle  peut  leur  exagérer  les 
accidents  qu'ils  craignent.  Cependant  il  n'eft 
pas  douteux  que  le  mauvais  air  n'ait  fouvent 
occasionné  des  maladies  mortelles. 

On  a  formé  plus  d'une  fois  le  projet  de  join- 
dre la  mer  Adriatique  à  celle  de  Tofcane  ,  par 
un  canal  ,  dont  les  eaux  devroient  être  déri- 
vées du  Volturne  ,  de  qui  en  rencontrant  d'au- 
tres rivières  auroient  été  fe  terminer  dans  la 
province  de  Bari.  On  ne  peut  nier  que  l'exécu- 
tion d'un  aulTi  grand  projet  ne  fût  très-avanta- 
geufe  au  commerce  intérieur  du  royaume  :  mais 
indépendamment  de  i'induftrie  qui  manque  aux 
Napolitains  pour  achever  ce  difucile  ouvrage  , 
il  y  a  apparence  qu'on  y  rencontreroit  des  obf- 
tacles  pour  ainli  dire  invincibles ,  à  caufe  des 
hautes  montagnes  8c  des  pays  par  où  il  faudroit 
néceflairement  conduire  le  canaljmais  ils  ce(fe~ 
roient  bientôt  de  l'être,  s'il  fe  trouvoit  à  Naples 
un  duc  de  Bridgewater  ,  ou  un  duc  de  Choifeul. 
Ce  premier  a  fait  exécuter  en  Angleterre  une  ri- 
vière fouterraine  aufïi  ingénieufe,  qu'utile  Se  fur- 
prenante.  Le  fécond  a  entrepris  en  France  des 
canaux  fouterrains  aufïi  utiles  &  encore  plus  mer- 
veilleux. Pour  cela  il  a  fuln  à  ce  grand  minif- 
tre,  de  favoir  diftinguer ,  animer  cc  récom- 
penfer  le  génie  Se  les  talents  de  M.  Laurent  , 
ingénieur  G.  induftrieux  dans  fon  art ,  qu'il  con- 
'  duiroit  les  vaifï'eaux  jufques  à  Paris  ,  ii  le  duc 
de  Choifeul  vouloic  le  lui  ordonner. 
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CHAPITRE      II. 
De  la  Jurlfprudence  Na-pol'nalne. 


Es  irruptions  fuccefïîves  que  firent  en  Italie 
les  Huns ,  les  Vandales  &  les  Goths  ne  purent 
faire  oublier  les  loix  romaines  aux  douze  pro- 
vinces ,  qui  forment  aujourd'hui  le  royaume  de 
Naples  \  ôc  ces  barbares  tentèrent  inutilement 
d'y  fubftituer  leurs  coutumes  &  leurs  ufages. 

On  voit  qu'après  que  Théodofe  eut  conquis 
l'Italie  fur  les  Herules ,  ce  prince  ordonna  que 
le  code  Théodofien  fut  obfervé  dans  tous  fes 
états. 

L'an  529  Juftinien  avoit  achevé  défaire  ré- 
duire dans  une  nouvelle  forme  les  codes  Grégo- 
rien jHermogénien  &Théodoiien  :  il  avoit  donné 
ordre  aux  jurifconfultes  qui  avoient  la  princi- 
pale direction  de  cet  ouvrage  ,  d'en  retrancher 
les  longueurs  ,  les  inutilités  ôc  les  loix  même  qui 
pouvoient  avoir  quelque  contrariété  entre  elles. 

Les  pandeétes ,  les  inftitutes  &  un  nouveau 
code  du  même  empereur  fuccéderent  au  pre- 
mier travail  ,  &c  ce  prince  en  abrogeant  les 
anciennes  loix  ,  voulut  que  les  nouvelles  fuffent 
reconnues  dans  tout  l'empire. 

Il  eft  vraifemblable  que  cette  difpofition  , 
qui  eut  lieu  en  orient ,  ne  s'étendit  pas  jufques 
en  occident ,  parce  que  l'éloignement  du  prince 
ne  lui  permit  pas  peut-être  de  fuivre  l'exécution 
de  fes  volontés.  D'ailleurs  les  Barbares  ,  enne- 
mis déclarés  de  l'empereur  de  Coiiftaminople , 
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réo-noient  alors  far  la  plus  grande  partie  de  l'Eu- 
rope, &  Ton  ne  peut  pas  préfamer  qu'ils  aient 
adopté  les  loix  de  Juftinien. 

Ce  n'eft  pas  que  quelques  auteurs  ne  penfent 
que  le  code  de  cet  empereur  n'ait  été  reconnu 
dans  le  royaume  de  Naples  ,  après  que  Bélifaire 
l'eut  remis  fous  l'obéiflance  des  Grecs  :  mais  en 
fe  prêtant  à  cette  opinion  ,  il  faut  convenir  que 
le  progrès  du  nouveau  code  fut  d'une  courte 
durée  ,  de  que  celui  de  Théodofe  prévalut  dans 
la  fuite. 

Il  ne  furvint  de  changement  confidérable 
dans  la  jurifprudence  Italienne  ,  qu'après  que 
les  Lombards  ,  devenus  maîtres  de  l'Italie  ,  y 
eurent  infenfiblement  introduit  leurs  coutumes. 
Ces  conquérants  s'emparèrent  de  quelques  villes 
du  royaume  de  Naples  &  leurs  ufages  y  furent 
reçus ,  tandis  que  les  provinces  ,  reliées  fous  la 
domination  des  empereurs  grecs,  retinrent  les 
loix  romaines. 

Celles  des  Lombards  n'étoient  pas  écrites. 
Rorharis  ,  le  neuvième  de  leurs  rois ,  paroîc  être 
le  premier  qui  en  ordonna  la  compilation.  Il  con- 
voqua à  cet  effet  une  diète  à  Pavie  l'an  644.  Son 
nouveau  code  y  fut  admis  ,  &  il  voulut  qu'à 
l'avenir  il  fût  obfcrvé  dans  toute  l'étendue  de 
fes  états.  Telle  fut,  dans  le  royaume  de  Naples, 
l'origine  du  mélange  des  loix  romaines  Se  lom- 
bardes qui  s'y  font  perpétuées  fous  ce  noniLeo^i^i 
confuetudinarie.  En  effet  les  premiers  rois  nor- 
mands ,  s'étant  rendus  maîtres  du  royaume  de 
Naples  ,  trouvèrent  qUe  chaque  province  & 
même  chaque  ville  fe  régiffoit  fuivant  les  cou- 
tumes partic.ilierc-s  ,  appellées  loix  municipales  ^ 
qui  participent  également  du  droit  romain  6c  du 
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lombard.  Ils  en  ajoutèrent  fuccefïivement  d'au- 
tres 5  qui  furent  reçues  fous  le  nom  de  conftitu- 
tions  &;de  capitulations  ^ôc  ils  furent  en  cela  imi- 
tés par  les  rois  des  maifons  de  Souabe&  d'Anjou. 

Les  rois  de  Naples  de  la  maifon  d'Arragon 
établirent  enfuite  ,  ou  par  eux-mêmes  ou  par 
les  vice-rois  qui  les  repréfentoient  ,  plulieurs 
autres  loix  connues  fous  le  nom  de  Pra{TmMicjHes  : 
ainii  la  iurifprudence  napolitaine  efc  fondée 
aujourd'hui  fur  un  corps  de  loix,  appellées  Leggi 
confuetudinarie  di  vari  luoghi  ,  fur  les  conftitu- 
tions  j  fur  les  capitulations  &  fur  les  pragmaci-, 
ques  des  rois  ;  &  en  cas  que  ces  loix  n'aient  pas 
prévu  certains  cas  ,  on  a  recours  alors  aux  pan- 
deétes  &:  au  code   de  Juftinien. 

Il  faut  obferver  cependant  que  les  queftions 
qui  nailTent  à  l'occafîon  du  commerce  m.aritime 
fe  jugent  fur  des  loix  particulières ,  p.ppellées 
Le  code  du  confptlatde  mer.  On  peut  fixer  l'origine 
de  ce  code  au  temps  où  les  républiques  de  Pife  , 
de  Gènes  ,  d'Amaifi  &  de  Venife  ,  devenues 
commerçantes  ,  firent  des  loix  touchant  la  navi- 
gation 6c  le  commerce  maritime.  Comme  elles 
trahquoient  dans  le  levant ,  il  eft  vraifemblable 
que  les  loix  navales  des  Grecs ,  fondées  fur  l'an- 
cienne loi  Rhodta  ,  leur  fervirent  de  modèle. 
Qiioi  qu'il  en  foit ,  il  s'en  eft  fait  une  compila- 
tion, fous  le  titre  deconfulat  de  mer,  fans  qu'on 
fâche  préciiément  qui  en  eft  l'auteur.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain  ,  c'eft  que  le  code  fut  reçu  par 
la  plus  grande  partie  des  princes  de  l'Europe  j 
&  l'on  voit  qu'il  fut  adopté  par  Louis  XI  roi 
de  France  ,  par  les  comtes  de  Touloufe  ,  par 
les  rois  d'Arragon  &  par  les  comtes  de  Barce- 
lonne.  Le  royaume  de  Naples  l'a  toujours  re- 
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connu  pour  une  loi  inviolable  ,  dans  la  déci- 
fîon  de  toutes  les  affaires  concernant  le  négoce 
maritime.  On  fent  au  refte  que  le  progrès  que 
le  commerce  a  fait  depuis  la  compilation  de  ce 
code  ,  auroit  exigé  qu'on  y  eut  ajouté  de  nou- 
velles loix  ,  parce  qu'il  s'en  faut  bien  que  les 
anciennes  aient  prévu  tous  les  cas  ,  qui  peuvent 
faire  aujourd'liui  la  matière  des  difcuflions  qui 
s'élèvent  entre  les  commerçants. 
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CHAPITRE       III. 

Des  Jurisditioms  supérieures    du  royaume 
DE    Naples. 

SECTION    I. 

Du  facré  Confeil  de  Sainte  Claire. 


Lphonfe  I ,  roi  d'Arragon ,  après  avoir 
enlevé  le  royaume  de  Naples  à  René  d'Anjou  , 
créa  le  tribunal  de  Ste.  Claire.  La  plus  commune 
opinion  eft  que  ce  fut  l'an  1442  j  quelques-uns 
ont  cru  cependant  que  l'érection  du  lacré  confeil 
ctoit  due  à  Ferdinand  I,  fils  d'Alphonfe.  Ils  fon- 
dent leur  opinion  fur  la  féconde  pragmatique 
qui  a  pour  titre  :  De  officia  facri  regii  confitti  , 
dont  l'énoncé  pourroit  donner  lieu  de  croire 
en  effet  que  ce  prince  en  eft  véritablement  l'inf- 
tituteur  :  mais  les  critiques  les  plus  éclairés  pré- 
tendent que  c'eft  par  une  erreur  d'imprellion 
que    cette  pragmatique  paroit  fous  le  nom  de 
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Ferdinand  I ,  quoiqu  elle  foit  réellement  d'AÎ- 
phonfe  I. 

Les  partifiins  de  Tune  &  de  l'autre  opinion 
s'accordent  du  moins  dans  ce  point ,  que  le  fa- 
cré  confeil ,  dans  fa  création  ,  fut  déclaré  fupé- 
lieur  à  tous  les  autres  tribunaux  du  royaume. 

Ce  fut  pour  lui  donner  plus  de  relief  &  de 
majefté  ,  qu'Alphonfe  I  mit^à  la  tête  du  nouveau 
Tribunal  Ferdinand  I,  fon  fils  en  qualité  de  pré- 
iîdent  du  facré  confeil.  Jean  &  Louis  d'Arra- 
gon  neveux  de  Ferdinand  ,  ainfi  que  Ferdinand 
II  ,  furent  fucceflivement  revêtus  du  même 
titre. 

Il  ordonna  en  même  temps  que  les  jugements 
du  facré  confeil  feroient  rendus  au  nom  du 
fouvcrain  ,  de  que  les  requêtes  des  parties  fe- 
roient adreflees  ,  non  au  chef  de  ce  tribunal  , 
mais  à  la  perfonne  du  même  roi.  Ce  prince  ac- 
corda cette  dernière  prérogative  à  ce  tribunal, 
pour  faire  fentir  au  peuple  qu'il  dépofoit  entre 
fes  mains  l'autorité  royale. 

Le  facré  confeil  connoit  par  appel  ,  &c  mê- 
me quelquefois  en  première  inftance  ,  de  toutes 
les  affaires  de  juftice  du  royaume  ,  fait  civiles  , 
criminelles  ou  mixtes ,  &les  juge  en  dernier  ref- 
fort  ;  il  en  faut  cependant  excepter  les  matières 
féodales  ,  lorfque  le  fifc  y  eft  intéreflé  ,  &  cel- 
les des  finances  dont  la  connoilTance  appartient 
à  la  chambre  fommaire. 

Le  tribunal  du  facré  confeil ,  étant  fupérieur 
à  toutes  les  jurildi6tions  du  royaume ,  eft  difpen- 
fé  ,  dans  le  cours  de  fes  procédures  &  dans  l'é- 
noncé même  de  fes  arrêts  ,  des  formalités  pres- 
crites aux  autres  tribunaux.  Comme  il  repré- 
fentela  perfonne  du  prince  ,  qui  eft  au-defîus  de 
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ia  loi  ,  il  peut  quelquefois  s'en  écarter  &c  ren- 
dre fes  arrêts  ,  fecundum  dcjuitatem  natHraUm  O* 
€onfcientiam  ,  folafatJi  verhate  infvetiâ. 

On  ne  peut  appeller  des  jugements  rendus 
par  le  facré  confeil  ,  mais  feulement  s'adreffer 
au  même  tribunal  pour  obtenir  la  revifîon  da 
procès  par  voie  de  réclamation.  Il  faut  prou- 
ver qu'il  y  a  eu  des  nullités  dans  le  cours  de 
la  procédure  ,  3c  que  Tarrêt  eft  manifeftemenc 
contraire  à  la  loi  exprefle  ou  à  Texpoiition  du 
fait  :  le  facré  confeil  examine  alors  l'affaire  une 
féconde  fois  ,  &c  en  conféquence  de  cet  examen 
prononce  ,  nullitates  obflare  ou  nullitates  non  ohf- 
tare.  Dans  le  premier  cas  ,  fuivant  le  réfultaC 
des  procédures,  le  facré  confeil  infirme  ou  con- 
firme fon  arrêt.  Dans  le  fécond  la  partie  con- 
damnée ne  peut  plus  revenir  par  voie  de  récla- 
mation. Il  eft  bon  de  remarquer  que  la  réclama- 
tion ne  fufpend  pas  l'exécution  du  premier 
jugement ,  elle  oblige  feulement  celui  en  faveur 
de  qui  il  a  été  rendu,  à  donner  une  caution  ,  au 
cas  que  la  réclamation  produifît  un  jugement 
différent  du  premier. 

Il  y  a  des  exemples  qui  font  voir  que  le  fou- 
verain  ,  par  une  grâce  particulière  ,  a  permis 
quelquefois  la  réclamation  en  matière  criminel- 
le ;  dans  ce  cas  le  facré  confeil  doit  fe  joindre 
à  la  chambre  de  Ste.  Claire  &  juger  le  procès 
une  féconde  fois  :  il  s'uniftoit  auparavant  avec  le 
confeil  collatéral,  fupprimé  en  1735. 

Les  arrêts  rendus  par  le  facré  confeil  ont  tant 
de  force,  qu'ils  font  reçus  comme  une  loi  uni- 
verfellc  dans  tout  le  royaume  :  &  fa  réputation 
ctoit  autrefois  fi  grande  que  fes  jugements  écoient 
cités  dans  cous  les  tribunaux  d'Italie, 
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Il  a  encore  cette  prérogative  qu'il  eft  quel'- 
quefois  confulté  par  le  prince  fur  les  affaires  da 
gouvernement. 

Qiiant  aux  formalités  qui  s'obfervent  dans 
Tappel  qvi^'on  interjeté  des  jugements  rendus 
par  les  tribunaux  lubalternes  des  provinces  ou 
de  Naples  ,  la  partie  condamnée  déclare  qu'elle 
en  appelle  au  confeil  de  Ste.  Claire  :  en  confé- 
quence  elle  fe  pourvoit  pardevant  ce  tribunal , 
éc  en  obtient  un  arrêt  qui  défend  aux  premiers 
)ue;es  de  procéder  à  l'exécution  de  la  fentencfÇ. 
Ce  lacré  confeil  ordonne  en  même  temps  que 
les  pièces  du  procès  feront  remifes  au  commdf- 
faire  que  le  prélident  a  nommé  pour  les  exa- 
miner, 3z  en  faire  enfuite  le  rapport  au  confeil 
qui  infirme  ou  confirme  la  fentence. 

Ce  tribunal  étoit  autrefois  divifé  en  deux 
chambres  ,  compofées  chacune  de  iix  confeil- 
1ers. 

Sous  le  gouvernement  de  la  maifon  d'Autri- 
che,  ces  chambres  ont  été  augmentées  jufqu'au 
nombre  de  quatre,  compofées  chacune  de  cinq 
confeiilers ,  outre  deux  autres  qui  font  toujours 
députés  pour  préfider  aux  jugements,  quife  ren- 
dent dans  la  chambre  criminelle  de  la  grande 
cour  de  la  Vicairerie.  Le  facré  confeil  a  pour 
chef  un  préfident. 

Les  charges  de  ces  magiftrats  ne  font  point 
financées ,  c'eft  le  roi  qui  y  nomme.  Ceux  qui 
font  choifis  pour  les  remplir  font  ordinairement 
tirés  du  corps  des  jurilconfultes  &  des  avocats: 
il  n'eft  cependant  pas  fans  exemple  qu'elles 
aient  été  polTédécs  quelquefois  par  des  nobles 
des  fieges  de  la  ville  de  Naples. 

Ces  magiftrats  ont  lous  leurs  ordres  une  in- 
finité 
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fiiiiré  d'officiers  fubakernes.  Les  charges  de  ie- 
cretaire  ëc  des  douze  Maeftri  d' Attï  font  finan- 
cées ,  ainfi  que  celles  des  huiiliers  :  mais  les 
actuaires  &  les  écrivains  font  à  la  nomination 
du  préiident  du  confeil. 


SECTION     II. 

De  la   chambre   de  Ste.  Claire. 

JL-^Es  anciens  rois  de  Naples  avoient  créé  un 
tribunal  qu'on  appelloic  \'audïence  ,  qui  étoic 
compofé  d'un  certain  nombre  de  magiftrats  , 
auxquels  on  donnoit  le  nom  d'auditeurs.  Ils 
étoient  regardés  comme  des  miniftres  ,  regum  la-- 
terïbus  ajjidentes.  Ils  aidoient  en  effet  le  louvc- 
rain  de  leurs  confeils  dans  toutes  les  affaires 
<|ui  concernoient  le  gouvernement  politique. 
Il  y  avoit  cette  différence  entre  le  facré  confeil 
&  l'audience  ,  que  le  premier  tribunal  ne  con- 
noiffoit  que  des  affaires  de  juftice  ,  &  que  le 
fécond  ne  s'occupoit  que  de  celles  qui  avoienc 
rapport  au  gouvernement..  Les  loix ,  les  diplô- 
mes &:  les  privilèges  émanés  du  trône  étoient 
tous  vifés   par  les  auditeurs. 

Ferdinand  le  catholique  ,  après  avoir  réuni 
le  royaume  de  Naples  à  la  couronne  d'Arragon, 
fupprima  le  tribunal  de  l'audience  ,  &:  lui  fubl- 
titua  le  confeil  collatéral  qui  fut  compoic  de 
miniftres  fupérieurs  ,  qu'il  appella  régents  de  la 
chancellerie.  Ce  tribunal  ,  dont  les  vice  -  rois 
étoient  obligés  de  prendre  l'avis  fur  toutes  les 
affaires  d'état,  counoiiloit  encore  de  toutes  cei* 
Tome  lU  D 
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les  qui  regardoient  la  compétence  des  différents 
tribunaux  ,  Toit  laïcs  ,  ioic   eccléhaftiques. 

Comme  les  vice-rois  appelloient  auiïi  quel- 
quefois le  facré  coîifeil  pour  délibérer  fur  des 
matières  importantes  ,  conjointement  avec  le 
confeil  collatéral ,  il  s'éleva  une  difpute  fur  la 
préféance  entre  ces  deux  tribunaux.  Le  pre^ 
mier ,  comme  le  plus  ancien  ,  prétendoit  avoir 
le  pas  fur  le  fécond  :  mais  après  bien  des  repré- 
fencations  de  parc  Se  d'autre  ,  il  fut  décidé  par 
Charles  V  ,  que  les  régents  du  confeil  collatéral 
précéderoient  le  facré  confeil.  En  même  temps 
cependant  les  princes  de  la  maifon  d'Autriche 
eurent  toujours  l'attention  de  choifir  les  régents 
dans  le  facré  confeil  ou  dans  la  chambre  fom- 
maire. 

Le  roi  des  deux  Siciles  ,  après  avoir  formé 
un  confeil  d'état,  a  jugé  à  propos  en  1735  >  ^^ 
fupprimer  le  confeil  collatéral  :  mais  pour  ne 
point  charger  en  même  temps  fon  confeil  du 
détail  des  compétences  de  jurifdiélion  ,  il  a  or- 
donné que  les  quatre  doyens  des  quatre  cham- 
bres du  facré  confeil  s'uniroient  avec  le  préfî- 
dent  du  même  tribunal ,  une  ou  deux  fois  la 
femaine ,  pour  juger  toutes  les  queftions  de  com- 
pétence -,  à  l'exception  cependant  de  celles  qui 
peuvent  s'élever  entre  les  tribunaux  laïcs  &  ec- 
cléfialliques.  On  a  déjà  vu  qu'en  vertu  du  der- 
nier concordat  entre  le  pape  8c  la  couronne  de 
Naples  ,  la  décifion  de  ces  droits  de  queftion 
appartient  au  tribunal  mixte  établi  en   1741. 

La  chambre  de  Ste.  Claire  décide  aulTl  des 
autres  affaires  qui  paffoient  auparavant  par  le 
confeil  collatéral.  Tous  les  ades  des  vaflaux 
oyù.  ^  eu  coiiféquence  du  droit  commua  ou  des 
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ioix  particulières  du  royaume  ,  ne  peuvent 
avoir  de  validité  ,  qu'autant  qu'ils  font  revêtus 
du  hene  placet  du  roi  ,  doivent  être  approu^ 
Vés  au  nom  du  prirtce  par  la  chambre  de 
Sainte  Claire.  Les  légitimations  dts  bâtards  ôc 
les  émancipations  font  de  facompétc:nce.  Quel- 
quefois même ,  comme  tribunal  délégué  pat 
le  prince ,  elle  juge  par  révilion  ôc  en  der- 
nier reflbrt  des  caufes  difficiles ,  où  le  gou- 
vernement fe  trouve  intérelle.  Elle  doit  auflî 
veiller  à  l'obfervation  des  Ioix  ôc  des  règle- 
ments de  police.  Elle  a  le  même  droit  de  faire 
des  repréfentations ,  &  de  donner  des  con- 
feils  au  fouverain  ,  lorfqu'il  eft  à  propos  de 
réformer  des  Ioix  anciennes  ou  d'en  promul- 
guer de  nouvelles.  Enfin,  c'eft  elle  encore  qui, 
lorfqu'il  vaque  quelque  charge  de  la  magiftra- 
ture  a  le  droit  de  propofer  au  roi  trois  fu- 
jets  ,  entre  lefquels  le  prince  choifit  celui  qui  lui 
eft  le  plus  agréable  :  mais  on  conçoit  que  cette 
formalité  n'empêche  point  que  ce  choix  ne  fe 
détermine   toujours    au  gré   du   miniftre. 
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SECTION    III. 

De  la  ch ambre  fommaire. 


jLj'O  r  I  gi  k  e  de  ce  tribunal  eft  très-incer- 
taine j  ce  qu'on  peut  conjefturer  feulement  par 
ù'anciens  titres  ,  eft  qu'il  fut  établi  du  temps 
de  la  domination  des  princes  de  la  maifon  de 
Souabe  :  mais  il  eft  difficile  de  démêler  quelles 
étoient  alors  les  principales  occupations  ,  ainli 
que  fous  les  règnes  des  princes  des  maifons 
d'Anjou  &:  d'Arragon  :  on  entrevoit  feulement 
que  les  magiftrats  qui  le  compofoient  étoienc 
chargés  de  veiller  à  l'adminiftration  du  patri- 
moine royal. 

On  voit  que,  fous  la  domination  des  rois 
normands  ,  il  y  avoir  des  officiers  établis  par 
le  prince ,  appelles  indifféremment  par  les  hif- 
toriens  ,  QHeflon  ,  Maefirt ,  Camerari ,  Secreti. 
Leur  infpedion  s'étendoit  fur  le  recouvrement 
des  deniers  royaux  :  ils  avoient  le  pouvoir  de 
palTer  les  baux  des  fermes  ,  de  recevoir  les 
comptes  des  tréforiers  ,  d'élire  les  baillis  des 
communautés ,  qui  en  étoit  alors  les  juges  or- 
dinaires. Ils  fuivoient  auifi  la  rentrée  des  fonds  , 
provenants  des  amendes  prononcées  contre  les 
marchands  convaincus  d'avoir  vendu  leurs 
marchandifcs  à  faux  poids  &:  mefure  ,  ou  de 
s'en  être  fait  payer  un  prix  au-delà  de  celui 
fixé  par  les  ordonnances.  Il  paroît  qu'outre 
ce  tribunal ,  il  y  en  avoir  un  autre  de  révifion  ^ 
compofé    d'officiers  appelle  Maefiri   raîional't  , 
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qui  examinoient  une  féconde  fois  les  comptes 
des  tréforiers. 

Ceft  peut-être  de  ces  deux  tribunaux  que 
les  rois  de  la  maifon  d'Arragon  formèrent  la 
chambre  fommaire  ,  telle  qu  elle  lubiifte  au- 
jourd'hui ,  fans  qu  on  fâche  précifément  l'é- 
poque de  fa  création.  Elle  eft  appellée  Cham- 
bre Sommaire  ,  parce  qu'elle  examine  fommai- 
rement  3c  fans  formalité  les  comptes  ,  Se  qu  elle 
prononce  de  même  fur  toutes  les  caufes  où 
le  fifc  eft  intéreffé. 

Ce  tribunal  eft    compofé  d'un   chef  appelle 
Cran    Camerario  ,    qui  eft  toujours  choifi   dans 
la  haute  nobleife  :  mais  il  n'exerce  point ,  ayant 
fous  lui  un  lieutenant  qui  prifide  à  fa  place  ; 
de    douze   préfidents ,     dont    huit   de  robe   2c 
quatre  d'épée  :  de    deux  avocats  fifcaux  ,   donc 
l'un    de   robe    &   l'autre  d'épée  :    d'un   procu- 
reur fifcal  ,    d'un   fecrétaire  ,    d'un   garde    du 
fceau  de  la  chambrée  d'un  grand  nombre  d'ac- 
tuaires ,  de   greffiers  dc  de  rationali.    Les    char- 
ges de  ces    officiers  fubalternes  font    financées. 
Il  y  a  aulli  un  grand  nombre  d'écrivains  ,    qui 
font  à  la  nomination  du  lieutenant  de  la  cham- 
bre ;  &  il  peut  en  augmenter  le  nombre  quand 
il  le  juge  à  propos. 

La  connoitfance  de  toutes  les  affaires  féo- 
dales où  le  fifc  peut  être  intéreffé  appartient 
à  la  chambre  fommaire.  Elle  tient  _  à  cet  effet 
un  rec^iftre  qu'on  appelle  Qurnermene  ,  conte- 
nant les  claufes  de  l'inveftiture  de  chaque  fief, 
accordé  par  le  fouverain  ,  ainfi  que  de  toutes 
les  rentes  &  jurifdictions  des  fiefs.  Elle  tient 
cî^alemem   un  redftre  de   tous  les   revenus   ôc 
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droits  royaux  ,   foit    que    le  prince    en   jouifF* 
actuellemenr  ou  qu  ils  aient  été  aliénés 

Elle  a  mipection  &  juafdiaion  fur  toutes 
les  régies  des  revenus  des  communau;és  du 
royaume.  Elle  juge  toutes  les  queftions  qui  peu. 
vrnt  s  élever  ,  lorfqu'ils  agit  de  fixer  Pénuméra- 
tion  des  feux,  ainfî  que  les  difcuffions  qui 
naiflent  des  exemptions  ,  des  franchifes  &  des 
privilèges  ,  accordés  par  les  fouverains  aux  com- 
munautés ou  aux   particuliers. 

Tous  les  officiers  comptables  font  fujets  à  fa  ju- 
rifdidion  &  rendent  leur  compte  par  devant  elle. 
Au  commencement  de  chaque  année  ,  le 
lieutenant  de  la  chambre  fait  une  diftribution 
générale  de  toutes  les  affaires  :  chacun  des 
douze  préfidents  a  le  département  d^une  pro- 
vince. Lorfqu'il  s'élève  un  procès  entre  les  fei^ 
gneurs  des  fiefs  ,  les  communautés  ou  les  partie 
cuhers  ,^  le  demandeur  eft  obligé  de  préfenter 
fa  requête  au  préludent  commiffaire  de  fa  pro^ 
vmce  ,  qui  a  le  pouvoir  d'expédier  des  ordres 
provifionnels  qu  il  adrelfe  à  un  des  auditeurs 
de  la  province,  ou  au  gouverneur  du  lieu 
qu'il  charge  d'en  fuivre  l'exécution  :  cet  ordre 
doit  être  figné  du  lieutenant  de  la  chambre 
amfi  que  d'un  greffier  ,  &  il  fau:  qu'il  foit 
revêtu   du   fceau  du   tribunal. 

^  Le  défendeur  fe  pourvoit  par  devant  le  dé. 
légué  auquel  l'affaire  cfl:  renvoyée  ,  &  produit 
fes  moyens  pour  empêcher  l'exécution  de  l'or,- 
dre  de    la    cham.bre. 

Si  ces  moyens  paroident  fondés  au  juge 
délégué  ,  il  en  fait  fon  rapport  par  écrit  a\ 
prélulent  de  la  chambre  ,  &  il  cxpofe  le^ 
valions   qui  l'ont  empêché    de   fuivre   l'exçcu. 
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don  de  l'ordi-e  ,   comme    ayant   été    rendu  fur 
un   faux  expofé.    Si   au   contraire   le  juge    dé- 
lécrué  étoit   d'avis  de  procéder  à  l'exécution  de 
iWirede  lachambre,la  partie,pourenempecher 
Teffet ,  eft  libre  de  fe  pourvoir  par  devant  le  mê- 
me préfident  &:dc-  produire  les  pièces  de  défenle. 
Au   cas   que  1  une  des  deux  parties  ne  juge 
pas  à  propos  de  s'en    tenir    aux  premiers    or- 
dres provifionnels  ,   émanés   du  préfident  de  h 
chambre  ,    l'affaire  alors    eft    portée  devant  le 
tribunal  de  la  chambre  fommaire,   &  la  pro- 
cédure   devient  régulière.  Chaque   partie   pro- 
duit fes  pièces ,   le  lieutenant  renvoie  le  procès 
au  préfident  de  la  province  pour  en    faire   le 
rapport:  les  r.vocats   inftruifent  les  juges  de  tous 
ks  faits,    &  la  chambre  prononce  le  jugement. 
Lorfqu'il  y    a  partage  de  voix  dans  une  af- 
faire où  le  fifc   eft  imérefle  ,   le  particulier  ga- 
gne   fon  procès   contre   le   roi    :    m^ais   s  il    eft 
queftion  de    prononcer   entre  des  particuliers  , 
le  roi  nomme  un  miniftre  d'un  autre  tribuiiaU 
qui  paffe  dans  la  chambre  fommaire  pour  dé- 
partager les  voix.  •  Q 
Elle    a    encore   infpedlon  fur  le$    mines    cç 

minières.  .  ,  ,   . 

Les  fonctions  des  quatre  rMioncih  le  redui- 
fent  à  rapporter  ,  par  ordre  des  préfidents  ,  les 
affaires  dont  l'exécution  leur  eft  confiée  ,  &  fpc- 
cialement  les  comptes  d'.-s  tréforiers ,  fermiers 
&;  receveurs. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  fuffit  povir  démontrer 
les  inconvients  qui  peuvent  réfulter  de  la  forme 
de  procédure  qui  s'obferve  dans  la  chambre 
fommaire  ,  &  combien  elle  eft  contraire  à 
U  bonne  adpii^iftratioa  des  revenus  du  roi. 

D  iv 
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SECTION    IV. 

Dft  Mag'rflrat  de  Commerce. 

E  tribunal  doit  fon  établilTement  à  l'in- 
fant Don  Carlos.  Les  lettres  patentes  de  fon 
éredion  font  en  datte  du  30  Odobre  1739. 
Le  crouvernement  s'étoit  propofé  ,  en  le  créant , 
de  faciliter  &:  d'augmenter  les  opérations  du 
commerce  3  &  de  fouftraire,  par  de  nouveaux 
reslements ,  les  ni  'ociants  aux  ambarras  &  aux 
longueurs  de  la  procédure  ordinaire  ,  lorfqu'il 
s'éleveroit  quelque  difculTion  entre  eux.  Ce- 
pendant la  forme  qui  a  été  donnée  à  ce  tri- 
nal  ne  correfpond  en  aucune  manière  au  but 
que  le  gouvernement   s'étoit  propofé. 

On  a  reftreint  (on  autorité  à  la  feule  con- 
noifiTance  des  procès  ,  au  lieu  de  lui  donner 
une  infpedtion  générale  fur  les  différentes  bran- 
ches du  commerce  ,  à  l'exemple  du  confeil  de 
commerce  établi  à  Madrid  qui  ne  prononce  pas 
fur  les  affaires  entre  les  parties  :  auffi  réfulte- 
t-il  plus  d'inconvénients  que  d'avantages  de 
i'établilTement    de   ce  nouveau  tribunal. 

On  convient  cependant  que  ,  quant  à  la  for- 
me de  fes  jugements,  elle  peut  en  quelque  façon 
être  favorable  aux  négociants  ,  en  ce  que  (es 
procédures  font  plus  fommaires  :  mais  il  faut 
obferver  que  tous  les  procès  concerjiant  le  com- 
merce j  fe  jugeoient  ci  -  devant  en  première 
inftance  ,  par  les  gouverneurs  &c  les  auditeurs 
des  provinces.   Il  étoit  très -rare  qu'on  en  ap- 
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pellât  aux  tribunaux  fupérieurs  de  Naples  ,  au- 
lieu  que  ,  depuis  récabliflement  du  ma-i^idrac  de 
commerce  ,  Tufage  s'eft  introduit  d'appeller  à  ce 
tribunal  des  jugcniLMirs  rendus  en  première  inf- 
tance  :  parce  qu'il  peut  feul ,  au  -  défias  d'une 
certaine  fomme  ,  prononcer  en  dernier  reirort 
entre  les  né2;ociants. 

Les  inconvénients  de  cette  nouvelle  difpofî- 
tion  font  fenhbles.  L'appel  au  tribunal  du  com- 
merce fufpend  Texécutiondu  premier  jugement, 
les  débiteurs  qui  ont  de  la  mauvaife  foi  ne  man- 
quent pas  d'y  recourir  pour  retenir  long-temps 
entre  leurs  mains  les  fommes  qu'on  répète  fur 
eux  :  ce  qui  porte  un  préjudice  conlidérable  au 
commerce. 

Ce  tribunal  eft  compofé  d'un  prélldent ,  de 
quatre  confeillers  tirés  de  la  robe  &  de  trois 
autres  d'épée  ,  de  deux  négociants ,  d'un  rap- 
porteur qui  n'a  point  voix  délibérative  ,  d'un 
fecretaire  &  d'un  grand  nombre  d'adluaires  , 
d'écrivains  &  d'huiiiîers. 
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SECTION    V. 

Dfi  tribunal  mixte. 

E  tribunal  a  été  érigé  en  vertu  du  concor- 
dat arrêté  en  1741,  entre  le  pape  &  le  roi  des 
deux  Siciles. 

Il  eft  compofé  de  cinq  fujets  ,  dont  deux  ec- 
cléfiaftiques  choifis  par  Sa  Sainteté  >  &c  deux 
laïcs  ou  eccléllaftiques  à  la  nomination  de  fa 
majefté   Sicilienne  ,   tous  quatre  régnicoles.   A 
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regard  du  cinquième  ,  qui  doit  être  aufli  régni- 
cûle  &  eccléiîaftique  ,  le  roi  doit  propofer  au 
pape  trois    fujets  ,  entre  lefqutls  fa  lamteté  en 
choiht  un. 

Ils  ne  font  en  place  que  pendant  trois  années, 
à  moins  qu'ils  n'y  foient  continués  par  un  bref 
du  pape  ou  par  des  patentes  du  roi.  Il  eft  mê- 
me convenu  entre  les  deux  puiflances  ,  qu'elles 
peuvent  révoquer  le  pouvoir  qu'elles  ont  donné 
aux  juges  qu'elles  ont  nommés  ,  avant  l'expi- 
ration des  trois  années,  fans  être  obligées  de  Te 
rendre  compte  refpeftivement  des  motifs  qui 
peuvent  les  engager  à  cette   révocation. 

En  cas  de  maladie  ou  d'abfence  de  quelques- 
uns  de  ces  juges  ,  il  eft  permis  au  nonce  du 
pape  de  remplacer  les  ecclefiaftiques  par  d  au- 
tres fujets  qu'il  nomme  :  &:  le  roi  a  la  même 
faculté  pour  ceux  qui  font  à  fa  nomination  : 
mais  fi  c'étoit  le  préfident  qui  ne  put  pas  rem- 
plir Ces  fonétions  ,  il  eft  convenu  qu'il  fera  rem- 
placé par  interrim  par  celui  des  trois  ecclefiafti- 
ques, que  le  pape  aura  choifi  entre  ceux  qui 
lui  ont  été  propofés  par  fa  Majefté    Sicilienne. 

Il  eft  permis  aux  juges  de  ce  tribunal  d'établir 
autant  d'officiers  fubalcernes  ,  que  le  nombre 
des  affaires  peut  en  exiger. 

Il  leur  eft  enjoint ,  avant  que  d'entrer  dans 
les  fonétions  de  leurs  charges ,  de  jurer  fur  l'é- 
vangile qu'ils  obfervcront  &  feront  obferver 
toutes  les  claufes  du  concordat. 

Le  préfident  ne  peut  rien  décider  de  fon  au- 
torité privée  ,  pas  même  par  forme  de  révifion , 
&c  il  doit  diftribuer  les  affaires  en  plein  tribunal , 
ainfi .qu'il  étoit  d'ufage  dans  le  confeil  collatéral , 
.&:  elles  doivent  fe  décider  à  la  pluralité  des  voix, 
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Les  arrêts  font  rendus  au  nom  du  tribunal  même 
&:  doivent  être  iîgnés  par  cinq  de  Tes  juges. 

Les  matières  dont  la  connoifTance  leur  eft: 
attribuée,  regardent  les  immunités  locales ,  pour 
favoir  fi  un  criminel  doit  jouir  ou  non  du  béné« 
jfice  de  l'aille.  Ils  prononcent  fur  les  caufes  qui 
concernent  les  fbirres  des  évêques  5c  des  autres 
ordinaires  ;  fur  la  qualité  de  rairaflinat  commis 
par  un  clerc  ou  par  une  autre  perfonne  ecclé- 
fiaftique  ,  quand  le  juge  laïc  a  le  coupable  en 
fon  pouvoir.  Ils  doivent  également  veiller  à 
Tadminillration  des  lieux  pieux  ,  dirigés  par  des 
laïcs  :  &c  juger  les  procès  qui  peuvent  nrirre  des 
com.ptes  rendus'par  les  adminiftrateurs  ;  recon- 
noître  le  droit  des  communautés  ou  des  perfon- 
nes  eccléfiartiques  qui  prétendent  devoir  jouir 
d'une  plus  grande  quantité  de  franchifes  qu'il 
ne  leur  en  eft  accordé  par  le  concordat ,  en  dé- 
terminant ce  qu'ils  eftiment  être  de  juftice;  avoir 
attention  à  ce  que  les  legs  pieux  foient  exadbe- 
ment  aquittés  ,  en  fe  fervant  des  moyens  qu'ils 
croiront  les  plus  propres  pour  y  obliger  les  héri- 
tiers en  cas  de  refus  ,  en  les  faifant  pourfui- 
vre,  foit  par  les  tribunaux  compétents,  s'ils  font 
laïcs  ,  foit  par  leurs  fupérieurs  ou  par  les  juges 
cccléfiaftiques  ,  s'ils  appartiennent  au  clergé. 
Il  leur  eft  aufîi  enjoint  de  s'emparer  de  la  con- 
noiftance  d'une  affaire  ,  lorfque  dans  l'efpace 
d'un  mois  ,  l'évêque  aura  négligé  de  pronon- 
cer fi  un  criminel  doit  jouir  ou  non  du  béné- 
fice de  Tafile.  Enfin  au  cas  que  l'évêque  eût 
donné  fa  déclaration  pour  recevoir  les  oppoii- 
tions  du  fifc  laïc  ou  eccléfiaftique  ,  ce  tribunal 
peut  ,  s'il  le  juge  à  propos  ,  ordonner  que  le 
procès  foit  nouvellement  inftruit  j   ôc  après  en 
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avoir  examiné  les  pièces  ,   il  a  le  droit  d'infir- 
mer ou  de  confirmer  en  dernier  relToru  le  iuee- 
ment  de  1  eveque. 

Dans  tous  les  cas  fur  lefquels  le  concordat 
s'explique  ,  le  tribunal  mixte  doit  procéder   in 
apfellabilmente  ,  &  privativement  à  tout    autre 
tribunal  foit    eccléfiaftique    foït  laïc  ,  même   à 
celui  du  nonce  &  de  tout  autre  juge  ,  miniftre 
ou  délégué  du  prince  ,  de  quelque  qualité  qu'il 
puille  être  ;  étant  même  convenu  que   tout  ju- 
gement rendu  par  un   autre  tribunal  fera  nul 
£x  defe^H  jurifài^tloms.  Ainfi   en  cas  de  tranf- 
l^reiîion  de  la  part  des  tribunaux  laïcs  ou  ecclé- 
iîaftiques    foit   des   provinces   foit   de  Naples  , 
le  tribunal  mixte  peut  défendre  aux  jurifdiclions 
des  provinces   de    connoître  de  l'aftaire  ;   &   à 
l'égard  des  tribunaux  de  la  capitale  ,  il  fe  con- 
tentera de  leur  envoyer  des  oratorie  qui  auront 
la  même  force  que  tnïhizÀone  ,  enforte  que,  quels 
que  puiffent  être  les  aétes  émanés  de  cette  jurif- 
didtion,  ils  feront  nuls  itfofa6io  ex  defeclujurif- 
dicironis. 

Enfin  à  l'exception  des  cas  qui  viennent  d'être 
.détaillés  ,    le  tribunal  mixte    ne   peut  s'ingérer 
de  connoître  de  toutes  les  autres  caufes  qui  ap- 
partiennent &  qui  font  réfervées  à  la  jurifdidion 
ordinaire. 


^^ 
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SECTION    VI. 

Du  grand  aumônier  du  roi. 

JLjA  connoifTance  des  affaires  qui  s'élèvent  à 
l'occaiion  des  bénéfices  eft  réfervée  au  grand 
aumônier  du  roi  y  qui  juge  auili  les  procès  qui 
furviennent  entre  les  eccléfialliques. 

Tous  les  ordres  émanes  de  la  cour  de  Rome 
ne  peuvent  avoir  leur  exécution  Tans  avoir  été 
préalablement  examinés  par.le  grand  aumônier; 
&c  il  ell  en  droit  d^en  fufpendre  Texécutioii 
toutes  les  fois  qu'ils  contiennent  quelques  claufes 
contraires  à  l'autorité  royale.  Il  a  pour  alfeifeur 
un  confeiller  de  la  chambre  de  Ste.  Claire  ,  un 
fecretaire  &  un  actuaire  :  èc  fon  tribunal  pro- 
nonce en  dernier  reifort. 

Outre  la  direction  générale  qu'il  a  de  l'uni- 
verfité  de  Naples  ,  fa  jurifdiction  s'étend  en- 
core fur  les  lecteurs  &  fur  les  profefTeurs  de 
cette  univerlité  :  il  fuit  Tadminiftiration  des  reve- 
nus qui  lont  afïignés  par  le  roi  pour  leur  entre- 
tien :  il  préfide  même  à  leur  élection  ,  qui  fe  fait 
par  concours  6c  par  le  fuffrage  de  ceux  qui  font 
en  place. 


■i^  ^«.  ^ 
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SECTION     VII. 

J>f4  tribunal  de  fanté, 

JL  L  n'y  a  point  d'état  en  Italie  qui  n'ait  uni 
tribunal  de  cette  efpece  ,  dont  la  fbndion  eft 
de  veiller  à  préferver  les  peuples  des  maladies 
^u'on  appelle  contagieufes. 

Le  commerce  continuel  que  les  Italiens  ,  fur- 
tout  les  Vénitiens  &  les  Génois  ont  dans  les 
échelles  du  levant  &  à  Conftantinople ,  a  don- 
né lieu  à  cet  établifTement ,  dans  la  vue  de  fe 
garantir  de  la  pefte  ,  qui  règne  fi  com  nuné, 
ment  dans  l'orient  de  l'Europe  ,  &  que  les  vaif- 
feaux  ne  rapportent  que  trop  fréquemment  en 
occident. 

Les  princes  &:  les  républiques  d'Italie  ,  fi 
divifés  d'ailleurs  fur  leurs  intérêts,  fe  font  ac- 
cordés au  moins  fur  le  point  de  leur  propre 
coniervation  &  de  celle  de  leurs  fujets ,  &  le» 
tribunaux  ,  qu'ils  ont  formés  pour  exercer  une 
police  li  efTentielle  ,  entretiennent  entre  eu-c 
une  correfpondance  fi  régulière  ,  que  mêm; 
elle  n'eft  pas  interrompue  pendant  la  guerre 
civile  ou  étrangère.  Il  en  réfulte  qu'à  peine 
un  mal  fufpedt  commence  à  paroître  en  quel- 
qu'endroir  de  l'Italie  ,  que  tous  les  autres  états 
font  avertis  fur  le  champ  de  fa  nailTance  ,  &  iî 
en  eft  de  même  de  fes  progrès  &  de  fa  dimi- 
nution. Les  tribunaux  fe  communiquent  régu- 
lièrement tout  jufqu'aux  moindres  circonftar^- 
ces  des  fymptomes  difFérens ,  des  confultaticns 
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des  plus  habiles  phyficiens  &  médecins ,  de 
leurs  expériences  ,  des  remèdes  &  des  ordon- 
nances qu'on  juge  à  propos  de  rendre  ,  foit 
pour  la  police  du  pays  attaqué  ,  foit  pour  fe 
mettre  en  crédit. 

Une  adminift ration  Ci  fage  s'intéreiTe  jufques 
à  la  confervation  des  beftiaux,  qui  ne  font  que 
tropfujets  en  Italie  à  des  maladies  contagieufes, 
dont  il  eft  important  d'arrêter  le  cours  ,  en 
prenant  les  plus  grandes  précautions. 

C'elt  la  ville  de  Naples ,  ou  les  fix  iieges  j 
ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  qui  ont  infpection 
fur  la  fanté  publique.  Le  tribunal  qu'on  y  for- 
me à  cet  effet  eft  compofé  d'un  furintendant, 
qui  étoit  autrefois  tiré  du  confeil  collatéral  , 
éc  qui  eft  aujourd'hui  le  président  du  fuprême 
magiftrat  de  commerce ,  &  de  douze  député* 
cirés  dfs  fix  fieges  ,  dont  chaque  nom-m.e  deux 
de  ces  députés. 

Sa  jurifdidion  s'étend  fur  toute  la  ville  de 
Naples  &  fes  environs  :  il  doit  veiller  à  ce  que 
les  maladies  contagieufes  ne  s'introduifent  point 
dans  le  royaume.  Il  entretient  à  cet  effet  une 
correfpondance  exacte  avec  les  pays  étrangers. 
Toutes  les  communautés  du  royaume  de  Na- 
ples ont  aufïî  des  députés  de  fanté  ,  &  ceux- 
ci  font  fubordonnés  au  furintendant  de  Naples, 
qui  eft  regardé  comme  le  chef  de  la  fanté  de 
tout  le  royaume.  Ce  tribunal  n'a  pas  ordinai- 
rement de  jurifdidion  criminelle  ,  cependant 
le  droitlui  en  a  été  attribué  pendant  le  cours  de 
la  pefte  ,  qui  s'eft  déclarée  à  MelTine  ,  &  à  Reg- 
gio  en  1745  ,  ^  ^^5  députés  en  ont  été  aug- 
mentés jufqu'au  nombre   de  vingt-quatre. 

Dans  le  temps  préfent ,  cette  députation  a  le 
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droit  de  procéder  fommairement  ôc  en  dernier 
reflort  ,  dans  toutes  les  matières  q^ui  intéreffent 
la  fanté  publique  :  c'eft  elle  qui  ordonne  les 
gardes  publiq'ues  que  la  noblefTe  &  la  bour- 
geoifie  doivent  monter  ,  lorlqu'il  règne  des 
maladies  épidémiques  dans  le  royaume  :  &  elle 
£xi2;e  un  droit  de  ceux  qu'elle  en  difpenfe.  Elle 
a  aufTî  une  infpeârion  générale  fur  les  bâtiments 
qui  entrent  dans  le  port  ou  qui  en  fortent  , 
&  les  capitaines ,  en  partant ,  font  obligés  de 
demander   à  la  députation  un  billet  de   fanté. 


CHAPITRE     IV. 

Des  tribunaux  infe'rieurs    de   la  ville  de 

Naples. 

SECTION    I. 

De  la  gra'ticl-conr  de  la  Ficairie, 
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E  tribunal  paroîr  être  le  plus   ancien    àc 
tous   ceux   qui  ont  été  crées  depuis  la  fonda- 
tion du  royaume  de  Naples.  Il  eft  certain  que, 
fous  la  domination  des  princes  de  la    maifon 
de  Souabe  ,    il  y  avoir  un  tribunal    qu'on  ap- 
pelloit  la  grande   cour  ,  ou   la   cour  du  maître 
jufticier  qui  étoit  le  chef  de  la  juftice  dans  touc 
le  royaume.  Il  avoir  fous  fes  ord  es  un  heure- 
tenant  qu'on  appelloit  régent  5   lequel  prclidoic 
dans  fon    abfence  :  ain(i  qu'il  paroit   par  difFé- 
lentes  conftitutions  de  Frédéric  II  ,  fous  le  ti- 
tre 
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tre    De  officiario  ju.fi kiar'ù    cfr  judicam    magriA 
curiA 

Charles  I.  d'Anjou  créa  un  autre  tribunal 
qu'on  appella  cour  delà  Vicairerie,  parce  que 
fon  fils  Raimond  y  préiîdoit  en  qualité  de  fon 
vicaire. 

Les  plus  grandes  prérogatives  furent  accor- 
dées à  ce  tribunal  ,  aux  dépens  de  celui  du 
maître  jufticier:  &  comme  la  perfonne  du  prince 
y  étoit  repréfentée  par  celle  de  fon  vicaire , 
la  connoilTance  des  principales  affaires  lui  fut 
attribuée. 

Alphonfe  I.  réunit  ces  deux  tribunaux  en 
un  feul ,  &  lui  donna  le  nom  qu'il  conferve 
encore  aujourd'hui  :  mais  il  voulut  qu'on  ap- 
pellât  au  confeil  fuprême  de  Ste.  Claire  des  ju- 
gements rendus  par  celui-ci. 

La  grand- cour  de  la  vicairerie  eft  compo- 
fée  aujourd'hui  de  trois  chambres  ,  dont  deux 
connoiflent  des  affaires  civiles  &  la  troifîeme 
des  affaires  criminelles. 

Le  chef  de  ces  trois  chambres  s'appelle  ré- 
gent de  la  grande  cour  de  la  vicairerie  ,  il 
cft  choifi  dans  la  haute  noblefTe  &  on  le  chance 
tous   les  trois    ans. 

Chaque  chambre  eft  compofée  de  cinq  juges 
que  le  fouverain  tire  ordinairement  de  l'ordie 
des  avocats  de  la  ville  de  Naples,  ou  des  au- 
diteurs des  provinces.  Ils  doivent  être  changés 
tous  les  deux  ans  :  mais  le  prince  peut  les  con- 
tinuer. 

On  a  déjà  obfervé  que  le  roi  nomme  deux 
confeillers  du  tribunal  de  Ste.  Claire  ,  qui  afîif- 
tent  aux  jugements  de  la  chambre  criminelle 
de  la  grande  cour.  Ils  ont  la  préféance  fur  les 
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cinq  juges  ordinaires  de  cette  chambre,  avec 
lefquels  ils  adminiftrent  conjointement  la  juf- 
tice  ;  jurqu'à  ce  qu'il  plaife  au  roi  d'en  nom- 
mer d'autres  à  leurs  places ,  &c  de  les  rappeller 
dans  le  confeil   fuprême  de  Ste.  Claire. 

Outre  les  juges  ordinaires  dont  il  vient  d'être 
parlé  ,  la  grande  cour  a  deux  avocats  fifcaux 
pour  le  criminel ,  un  procureur  fifcal  ,  un  avo- 
cat &  deux  procureurs  pour  les  pauvres ,  un 
fecrétaire  ,  un  garde  du  fceau  ,  un  foUiciteur 
lifcal ,  un  receveur  des  droits  appartenants  au 
roi  &  un  grand  nombre  d'adtuaires ,  de  greffiers 
ëc  d'écrivains. 

La  grande  cour  de  la  vicairerie  eft  le  tribunal 
ordinaire  du  royaume  de  Naples  ,  ôc  connoît 
en  première  inftance  de  toutes  les  affaires  ci- 
viles j  criminelles  ou  mixtes  des  fujets  du  roi 
des  deux  Siciles. 

Il  faut  cependant  en  excepter  les  queftions  quî 
s'élèvent  fur  les  fiefs  ,  qui  ne  font  point  de  fa 
compétence  ,  car  la  connoiffance  en  appartient 
à  la  chambre  fommaire  ,  lorfque  le  fîfc  y  peut 
être  intéreffé  ;  &  au  confeil  de  Ste.  Claire  ,  lorf- 
qu'il  ne  s'agit  que  d'un  ordre  de  fuccefTîon  entre 
particuliers. 

Toutes  les  caufes  où  il  s'agit  d'une  fomme 
inférieure  à  celle  de  deux  cents  ducats  ,  doivent 
çtre  nécelfairement  jugées  en  première  inftance 
par  la  grande- cour  de  la  vicairerie,  ainfi  que 
toutes  les  affaires  criminelles. 

Lorfqu'il  eft  queftion  d'une  fomme  plus  forte  , 
les  parties  peuvent  fe  difpenfer  de  fe  pourvoir  à 
la  grande  cour  de  la  vicairerie  ,  6c  porter  direc- 
tement l'affaire  dans  le  confeil  de  Ste.  Claire  , 
qui  s'en  faifit   en    première    infiance  ,    défen- 
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liant  à  la  vicairerie  d'en  prendre  connoiffance. 

Mais  comme  dans  tous  les  adtes  &  inftru- 
mènts  qui  fe  paflenc  entre  les  particuliers  pat 
devant  les  notaires  publics  pourprées,  ventes, 
achats  >  &:c.  les  parties  contractantes  s'enga-. 
qent  par  ferment  à  obferver  toutes  les  claufes 
énoncées  dans  les  aàes  :  il  s'enfuit  que  dan3 
les  caufes  au  delTus  de  deux  cents  ducats,  elles 
ne  peuvent  décliner  la  jurifdiCtion  de  la  vicai- 
rerie ,  que  d'un  commun  confentement.  Il  fufïî- 
roit  en  effet ,  pour  que  l'affaire  y  fût  néceffai- 
rement  portée ,  qu'une  des  deux  parties  attaquât 
l'autre  criminellement  comme  ayant  violé  fou 
ferment  ;  parce  que  le  droit  déjuger  en  première 
inftance  toutes  les  affaires  criminelles  appartient, 
comme  on  l'a  déjà  dit  ,  à  la  grande  cour,  pri-« 
Vativement  à  tout  autre  tribunal. 

Il  y  a  quelquefois  des  affaires  criminelles  que 
le  roi  renvoie  direétcment  à  la  grande  cour  de 
la  vicairerie ,  &:  en  ce  cas  elle  procède  comme 
déléguée  du  prince. 

On  appelloit  autrefois  des  jugements  qu'elle 
rendoit  par  délégation  au  confeil  collatéral  : 
mais  ,  depuis  la  fuppreflîon  de  celui-ci ,  Cet 
appel  eft  porté  à  la  chambre  de  Sce.  Claire. 

On  verra  dans  la  fuite  que  le  régent  de  la 
vicairerie  a  la  principale  infpedion  fut  la  police 
(le  la  ville  de  Naples, 
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SECTION    IL 

Da  la  cour  du  Bailli. 


V^Uelques  auteurs  prétendent  que  cette  cour 
efc  très  ancienne  ,  &c  qu'elle  connoifloit  autre- 
fois de  toutes  les  caufes  ,  qui  font  aujourd'hui 
de  la  compétence  de  la  grande  cour  de  la  vicai- 
rerie.  Elle  ne  juge  maintenant  que  celles  qui 
font  au-defTous  de  trois  ducats.  Elle  procède 
fommairement  ,  &c  fes  jugements  font  exécu- 
tés par  provifion  ,  quoique  la  partie  condam- 
née ait  la  faculté  d'en  appeller  à  la  vicairerie. 
Le  chef  de  cette  jurifdiélion  eft  un  noble 
des  fieges  de  la  ville  de  Naples  ,  qui  a  fous  lui 
des  atTelTeurs  qu'on  appelle  juges  délia  Bailliva  > 
ainii  que  des  aduaires  ,  des  greffiers  &  d'autre^ 
officiers  fubalternes. 
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SECTION    III. 

Ik  Vandience  générale  de  l'Armée. 

E  tribunal  juge  en  première  inftance  tou- 
tes les  affaires  civiles  ,  criminelles  &  mixtes 
qui  peuvent  s'élever  entre  les  militaires  ,  à  l'ex- 
ception cependant  de  celles  qui  lont  de  la  com- 
pétence du  confeil  de  guerre. 

Le  corps  de  la  milice  du  royaume  ,  tous  les 
officiers  de  la  maifon  du  roi ,  les  tréforiers  & 
les  autres  comptables  ont  aulli  leurs  caufes  com- 
mifes  à  cette  jurifdidion. 

Il  cft  comporé  d'un  auditeur  général  des  guer- 
res ,  qui  eft  ordinairement  du  corps  des  juges 
de  la  grand-cour  de  la  vicuirerie.  Il  a  fous  fes 
ordres  un  fecretaire  ,  un  nombre  d'aétuaires  , 
plufieurs  autres  ofhcicrs  iubalternes  &  une  com.- 
pagnie  de  Sbirres. 

Ce  tribunal  a  de  plus  infpe£kion  fur  les  fabri- 
ques des  dartes  à  jouer. 

Il  n'y  a  point  de  tribunal  déterminé  où  Ton 
appelle  du  jugement  rendu  par  l'auditeur  des 
guerres  :  mais  lorfque  la  partie  condamnée  s'ef- 
time  lézée  ,  elle  préfente  une  requête  à  l'audien- 
ce générale  ,  demandant  que  l'exécution  de  la 
fentence  foit  fufpendue ,  &  en  adrelTe  en  même 
temps  une  autre  au  roi  pour  fupplier  fa  ma- 
jefté  de  nommer  un  juge  d'appel  \  &  ce  juge 
cfl:  alors  indifféremment  choifi ,  ou  dans  le  facrc 
confeil,  ou  dans  la  chambre  fommaire,  ou  dans 
la  grande  cour  de  la  vicairerie. 

£  iij 
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SECTION    IV. 

De  la  cour  de  l'Amirauté. 

X-/A  cour  de  ramirauté  eft  très- ancienne  ,  8c 
Ton  ignore  à  qui  elle  doit  Ton  établifTement  : 
ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  qu'on  voit  par  les 
anciennes  conftitutions  que  Frédéric  II,  fitplu- 
iîcurs  règlements  concernants  Toffice  &  le  tri- 
bunal du  grand  amiral  du  royaume.  Il  connoif- 
foit  autrefois  de  toutes  les  caufes  qui  naiiToienc 
du  commerce  maritime.  La  création  des  tribu- 
naux du  commerce  &:  des  confulats  de  terre  Se 
de  mer ,  lui  en  a  enlevé  la  connoiflance.  Sa 
jurifdidion  ne  s'étend  plus  aujourd'hui  que  fur 
les  mariniers,  qui  ne  font  point  engagés  au  fer- 
vice  des  marchands  &"  fur  les  pêcheurs. 

Le  juge  de  l'amirauté  eft  chef  de  ce  tribunal, 
&  il  a  fous  lui  un  afleffeur  ,  un  fecretaire ,  un 
greffier ,  un  actuaire  &  d'autres  officiers  fubal- 
ternes. 

Ce  juge  eft  à  la  nomination  du  grand  amiral 
du  royaume.  En  cas  que  quelqu'un  interjeté 
appel  d'une  fentence  rendue  par  cette  cour ,  le 
juge  de  l'amirauté  va  faire  le  rapport  de  la  caufe 
au  facré  confeil,  qui  infirme  ©u  confirme  la  fen- 
tence i  &  dans  ce  cas  ce  juge  prend  féance  après 
tous  les  confcillers. 
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SECTION    V. 

Dft  confuUt  de  l'art  de  la  Sole. 

'  E  confulat ,  appelle  en  italien  confulato  delU 
nobile  arte  di  fêta ,  a  été  érigé  par  Ferdinand  I, 
roi  d'Arragon  ,  &  eft  compcfé  de  quatre  confuls 
qu'on  tire  du  corps  des  marchands  de  foie ,  d'un 
fecretaire  ,  d'un  aflefleur  SiC  d'autres  officiers 
fubalternes. 

Toutes  les  caufes ,  qui  ont  rapport  à  l'exécu- 
tion des  règlements  concernants  les  fabriques  en 
étoffes  de  foie  ,  font  portées  à  ce  tribunal ,  qui 
connoît  auffi  ,  en  première  inftance  ,  de  toutes 
les  difcuiTions  qui  s'élèvent  entre  les  différents 
ouvriers  &  marchands  de  foie. 

On  appelle  de  fes  fentences  au  fuprême  ma*_ 
giftrat  de  commeice. 
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SECTION     VI. 

Tiu  tribunal  des  fortifications. 

E  tribunal  eft  affcz  ancien  :  mais  fort  titre 
préfente  une  idée  différente  de  fes  véritables 
fonctions  j  car  fa  jurifdiflion  s'étend  unique- 
ment fur  l'entretien  des  pavés  &  fur  les  conduits 
fouterrains  des  eaux  de  la  ville  de  Naples.  llcft 
cependant  des  iîx  fieges,  ou  du  corps  de  la  ville 
qui  en  nomme  les  membres.  Les  députés  qui  le 
compofent  doivent  être  alïîftés,  dans  la  décifion 
des  affaires  ,  par  quelques  avocats  conlultants. 
La  ville  a  des  deniers  affedés  à  ces  fortes  de 
dépenfes  :  mais  lorfqu'ils  ne  fuffifent  pas,  elle  eft 
obligée  d'y  pourvoir  de  fes  propres  fonds. 

^""  JttÂkÊ, 


SECTION    VII. 

T>ti  confulat  de  terre  &  de  mer. 


X-»'Edit  cie  création  du  confulat  de  terre  &  à.c 
mer  établi  à  Naples  ,  eft  en  date  du  30  odobre 

Ce  tribunal  eft  compofé  de  cinq  confuls  ,  qui 
font  changés  toutes  les  années  ;  &  de  deux  ju- 
rifcoîifultcs  avec  titre  d^afTeffeurs  ,  qui  donnent 
fîmplement  leurs  avis  fans  avoir  voix  délibéra- 
tive.  Ces  confuls  ont  fous  leurs  ordres  un  fecre- 
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taire,  un  garde- archives,  quatre  actuaires  ,  deux 
portiers  &c  une  compagnie  de  Sbirres. 

Ce  confulat  tient  fes  féanccs  dans  une  des 
falles  de  la  douane  ,  &  juge  en  dernier  reiTorc 
toutes  les  caufes  au-defTous  de  cinquante  du- 
cats :  mais  depuis  cette  fomme  jufques  à  celle 
de  trois  cents  ducats,  la  partie  condamnée  peut 
appeller  aux  magiftrats  du  commerce ,  fans  ce- 
pendant que  l'exécution  de  la  première  fenten- 
ce  foit  fufpendue  ;  lorfque  s'il  s'agifioit  d'une 
fomme  plus  forte  que  trois  cents  ducats  ,  l'ap- 
pel entraîneroit  alors  la  fufpenfion  de  la  pre- 
mière fentence. 

Toutes  les  caufes  concernant  le  commerce  de 
terre  &c  de  mer  font  de  la  jurifdidiion  des  con- 
fulats  ,  à  l'exception  de  celles  qui  regardent  le 
travail  de  la  foie ,  qui  font  portées  au  tribunal 
particulier  dont  on  a  déjà  parlé. 
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CHAPITRE    V. 

Des  tribunaux  inférieurs  du  royaume. 

SECTION     I. 

Dft  tribunal  particulier  de  chaque  ville, 

X  Outes  les  villes  du  royaume  de  Naples,  foit 
qu'elles  appartiennent  au  roi  ou  aux  barons, 
ont  leur  tribunal  particulier  ,  qui  eft  compofé 
d'un  gouverneur  politique  qui  en  eft  le  préii- 
dent ,  d'un  juge  qui  doit  être  gradué  d'un  fe- 
cretaire  5c  de  plulieurs  autres  omciers  fubalcer- 
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nés  5  comme  écrivains ,  huiffiers  ,  aduaires  ;  &r 
chaque  tribunal  a  aufïi  un  certain  nombre  de 
Sbirres  à  Tes  ordres. 

Le  gouverneur  ou  préfîdent  eft,  à  proprement 
parler,  le  feul  magiftrat  qui  ait  voix  délibéra- 
tivc  ;  le  juge  n'ayant  d'autre  fondion  que  celle 
de  donner  fon  avis  lorfqu'il  eft  confulté  ,  &  la 
fentence  fe  rend  au  nom  du  gouverneur  ,  d& 
l'avis  du  juge. 

Ces  gouverneurs  ont  la  jurifdiftion  civile , 
criminelle  &  mixte  :  ils  peuvent  condamner,  en 
première  inftance  ,  à  toutes  fortes  de  peines  af- 
flidives ,  même  à  celles  de  la  mort.  Ils  font 
nommés  par  le  roi ,  dans  les  villes  qui  font  de 
fon  domaine ,  de  par  les  barons  ,  dans  les  fiefs 
qu'ils  pofledent. 

Le  gouverneur  politique  ne  peut  procéder 
d'office  en  matière  civile,  &c  ce  doit  être  à  l'inf- 
tance  d'une  partie. 

Lorfqu'il  s'élève  un  procès  entre  deux  parti- 
culiers ,  il  faut  que  le  demandeur  remete  fa 
requête  entre  les  mains  du  maître  d'actes ,  quoi- 
qu'elle doive  être  adreiTée  au  gouverneur.  Il  y 
établit  fa  demande  :  fi  elle  fc  trouve  fondée  fur 
des  pièces  juftificatives  &  publiques,  comme 
a61:es  par  devant  notaires  ,  polices  autentiques  , 
ôcc.  le  gouverneur ,  après  en  avoir  reconnu  la 
publicité  ôc  avoir  entendu  les  raifons  de  la  par- 
tie adverfe  ,  prononce  fans  délais  ce  qu'il  eftime 
de  droit. 

Mais  Cl  la  demande  n'eft  pas  établie  fur  des 
preuves  publiques,  le  gouverneur  fixe  un  terme 
aux  deux  parties  pour  faire  les  preuves  judi- 
ciaires :  foit,  fi  ce  font  des  écrits  privés ,  en  les 


DE  Naples  et  de  Sicile.  yj 
faifant  reconnoître  par  des  témoins  ,  auquel 
cas  ils  aquierent  la  force  d'aétes  publics  :  foit 
en  procédant  à  la  vérification  des  mêmes  écrits 
par  la  voie  des  experts ,  ce  qui  produit  le  même 
effet  ,  8c  après  quelques  autres  formalités  appel- 
lées ,  atti  d't  t)ublicaz.ione  ,  les  parties  font  citées 
pour  entendre  prononcer  la  fentence. 

En  matière  criminelle  ,  le  gouverneur  peut 
procéder  de  deux  manières  ,  ou  d'office  ou  fur 
la  plainte  des  parties.  Dans  le  premier  cas ,  Tin- 
formation  du  délit  fe  fait  à  la  requête  du  procu- 
reur fifcal,  elle  fe  prend  fecretement  &  fe  dé- 
pofe  au  greffe  du  tribunal.  Le  procès  fe  com- 
munique à  Taccufé ,  &  fa  défenfe  doit  être 
fondée  ,  ou  fur  des  adtes  autentiques ,  ou  en  dé- 
truifant  la  vraifemblance  des  preuves  fifcales  : 
enfin  le  gouverneur  prononce  après  avoir  en- 
tendu les  deux  parties. 

La  partie  condamnée  peut  appeller  de  ce  ju- 
gement ,  au  tribunal  fupérieur  de  la  province  , 
qu'on  appelle  audience  royale. 

SECTION      IL 
De  l'audience  Royale. 

JLL  y  dans  chaque  province  du  royaume  de 
Naples  une  audience  royale ,  qui  eft  compofée 
d'un  chef  qu'on  appelle  préfident,  &  qui  efl  en 
même  temps  gouverneur  politique  &  militaire 
de  la  province  :  d'un  premier  auditeur  &  de 
deux  autres  auditeurs,  d'un  avocate:  d'un  pro- 
cureur fifcal,  d'un  nombre  confidérable  d'offi- 
eiers  fubakenies  tels  qu'huiiriers/cribes ,  actuai- 
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res ,  &CC.  dont  le  nombre  n'eftpas  fixé.  Le  préfî- 
dent  a  encore  fous  fes  ordres  une  compagnie  à 
cheval  de  Sbires  de  campagne. 

La  manière  de  procéder  dans  les  tribunaux 
des  audiences  de  provinces  eft  la  même  que  celle 
des  gouverneurs  des  lieux  particuliers. 

On  peut  s'oppofer  à  l'exécution  de  la  fentence 
de  Taudience  de  province  par  trois  moyens.  Le 
premier  eft  celui  de  nullité  ,  en  prouvant  que  la 
fentence  eft  rendue  contre  un  écrit  public  ,  ou 
contre  une  exprefte  &  formelle  difpofition  de 
la  loi.  Si  cette  nullité  eft  reconnue  par  l'au- 
dience, elle  prononce,  nnlUtates  obfiare  ,  &  alors 
la  fentence  eft  révoquée. 

Secondement  ,  en  conféquence  du  bénéfice, 
de  rejiitutione  tnintegrum ,  lequel,  parla  difpo- 
fition de  la  loi ,  s'accorde  aux  perfonnes  privi- 
légiées ,  telles  que  les  mineurs  ,  les  veuves ,  les 
communautés  &  les  églifes  ;  ce  qui  entraîne  un 
nouvel  examen  de  toute  la  procédure ,  &  fuf- 
pend  l'exécution  de  la  première  fentence  jufqu'à 
ce  que  l'audience  ait  prononcé  effe  ou  non  ejfe 
iocptm  petit  £  reflitutionis  in  integrum.' 

Troifiémement ,  parce  que  l'on  peut  appeller 
-du  jugement  rendu  par  l'audience  de  la  provin- 
ce, lorfque  la  fomme  pafte  huit  cents  ducats, 
&  cet  appel  fe  porte  à  la  grande  cour  de  la  vi- 
cairerie ,  &  de  celle-  ci  au  facré  confeil  de  Sainte 
Claire. 
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SECTION    III. 

Des  cmfulats  de  terre  ç^  de  mer  des  provinces, 

jLj  *Êdit  de  création  des  confulats  de  terre  &: 
de  mer  des  provinces  eft  en  date  du  icj  janvier 
1740.  Ils  font  au  nombre  de  vingt,  dont  le  iie^e 
cft  fixé  dans  différences  villes  des  provinces  du 
royaume. 

Quant  à  la  manière  de  procéder  à  Téledion 
d.es  confuls  &  alfelfeurs,  ce  font  les  gouverneurs, 
fyndics  &:  élus  des  villes  ,  qui  doivent  propofer 
au  moins  neuf  fujets  ,  dont  la  capacité  &  l'in- 
tégrité font  examinées  par  le  magiftrat  du  com- 
merce ,  afin  que  ,  fur  fon  rapport  ,  le  roi  des 
deux  Siciles  détermine  fon  choix,  pour  nommer 
aux  places  de  confuls  &  d'aflefleurs. 

Il  eft  enjoint  aux  confuls  de  terre  &  de  mer 
de  procéder  fommairement  ,  &  de  juger  folÀ 
fa^i  veritate  infpf^ta  :  cependant  on  travaille  , 
depuis  long-temps  ,  à  former  une  efpece  de  co- 
de ,  dont  les  confuls  ne  pourroient  s'écarter  : 
mais  cet  ouvrage  ne  paroît  point  &  ne  paroîtra 
peut-être  jamais. 
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CHAPITRE      XVI. 

X)«  jix  fieges  de  la  ville  de  Nèfles  c^  de  leur 
êrigine. 

v3  Uivant  la  pliis  comnriune  opinion  >  la  ville 
de  Naples  a  été  fondée  par  une  colonie  greque. 
La  coutume  des  Grecs  étoit  de  diftribuer  les  ci- 
toyens en  différents  ordres  ,  qu'ils  appelloient 
Files  ;  lefquels  fe  fubdivifoient  en  d'autres  or- 
dres ,  qu'on  nommoit  fratries  :  ainfi  que  les 
Romains  fubdivifoient  les  tribus  en  curies.  Telle 
étoit  la  didinftion  établie  à  Athènes  :  mais  cette 
double  didribution  n'avoit  pas  lieu  dans  toutes 
les  villes  :  quelques-unes  avoient  feulement  les 
Files  ,  d'autres  Its  fratries  j  ôc  il  eft:  à  préfumer 
que  la  ville  de  Naples  étoit  de  ce  dernier 
nombre. 

Les  Fratries  étoient  formées  par  l\\nion  de 
plufieurs  familles  ,  qui  habitoient  le  même  quar- 
tier. Le  lieu  de  leurs  affemblées  étoit  ordinai- 
rement orné  de  portiques ,  &  ils  y  bâtifloient 
un  temple  ,  qu'ils  dédioient  à  quelque  divinité, 
dont  la  fratrie  prenoit  le  nom.  C'étoit  là  que 
ces  familles  alfemblées  faifoient  leurs  facrifices  , 
en  fe  conformant  au  culte  de  la  divinité  à 
laquelle  le  temple  étoit  dédié.  Ils  choififloienc 
leurs  prêtres  dans  la  fratrie  ,  qui  étoit  ordinai- 
rement compofée  de  trente  familles  :  c'étoit-là 
aufli  que  s'affembloient  les  premiers  du  quar- 
tier ,  &  il  arrivoit  fouvent  qu'après  avoir  vaqué 
aux  cérémonies  delà  religion,  ils  fe  confultoiex^s 
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mutuellement  fur   les  affaires  publiques  ,  d'où 
ces  lieux  prirent  le  nom  de  collèges. 

Il  y  eut  plufieurs  de  ces  fratries  à  Naples  dé- 
diées à  différents  Dieux,  &  Ton  voit  encore  au- 
jourd'hui les  débris  de   temples ,  qui  ayant  été 
.  confacrés   à  Caftor  ,  PoUux  &  Cérès  ,  avoient 
donné  leur  nom   a  quelques  -  unes   de  ces  fra-^ 
tries.  C'eft  de  cet  ancien  ufage  que  les  fîeges  de 
Naples  ont  vraifemblablement  tiré  leur  oricrine. 
On  voit  qu'ils  s'appelloient  anciennement  Tocci, 
du  mot  grec  <^wx"''  >  4^i  veut  dire  en  l^iin  feddc 
Ces  différents  fîeges  s'affembloient  dans  des 
lieux  ordinairement  voifins    des    portes  de  la 
ville.  Les  perfonnes  qui  vivoient  noblement  for- 
mèrent ces  premières  affemblées.  Ils  fe  réunifl 
foient  entre  eux  pour  s'entretenir  des  aifaires 
générales  j  &  comme  ceux  qui  étoient  attachés 
à  quelque  profelTion  ,    n'avoient   pas    le  loifir 
d'aiîifter   à  ces  converfations  ,   il  s'enfuivit  que 
le  nobleffe  prit  l'habitude  de  s'affembler  entre- 
elle. 

Ce  n"*eft  pas  que  le  peuple  n'eût  auflî  quel- 
que part  à  ces  délibérations  générales  j  il  devoit 
ctre  confulté  ,  lorfqu'il  s'agiuoit  d'une  queftion 
qui  intéreffoit  le  public  ;  6c  comme  à  l'exemple 
des  Grecs  &  des  Romains,  le  peuple  Napolitain 
avoit  toujours  été  féparé  de  la  noblefle  ,  il  s'en- 
fuivit qu'il  forma  un  fiege  particulier. 

A  l'égard  des  fieges  des  nobles ,  il  faut  ob- 
ferver  que  Naples  ,  félon  l'ufage  des  villes  gre- 
ques,  étoit  divifée  en  quatre  quartiers  ,  qui  gar- 
dent encore  leurs  noms  de  Ca^nana ,  Porcella  , 
M-ontagna  8c  Nido. 

Ces  quatre  quartiers  formèrent  quatre  prin- 
cipaux  fieges  éc  ,  par   fuccefïion  de  temps ,  il 
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s'en  établit  dix-neuf  autres,  qui  reçurent  leur 
dénomination  de  la  principale  famille  qui  y 
étoit  entrée,  ou  des  égiifes  voilînes  du  lieu  dans 
lequel  ils  s'allenibloignt.  Ces  dix  -  neuf  fieges 
ctoient  regardés  comme  inférieurs  &  dépendants 
des  quatre  premiers  :  aind  le  fiege  de  Ca^umia 
en  avoir  cinq  qui  relevoient  de  lui  :  les  autres 
dépendoient ,  deux  àcForceUay  huit  de  Monta- 
P7!a  &c  ouatre  de  NUo. 

La  ville  de  Naples  s'étant  accrue  dans  la 
fuite  par  la  magnificence  des  empereurs  grecs  , 
plufieurs  fauxbourgs  furent  renfermés  dans  l'en- 
ceinte de  la  capitale  :  ainfi  le  quartier  appelle 
Torto.  parce  qu'il  étoit  près  de  la  mer  ,  fe  trouva 
compris  dans  la  ville  ,  &  forma  un  fiege  prin- 
cipal ,  dont  même  deux  iieges  inférieurs  devin- 
rent dépendants.  Celui  dit,  Porta,  nova.,  qui  prie 
ce  nom,  parce  qu'après  l'avoir  enfermé  dans  la 
ville,  on  y  conftruiflt  une  porte  qui  alloit  à, la 
mer  ,  forma  également  un  fiege  principal,  donc 
deux  autres  relevoient. 

Ainiî  ,  lorfque  Charles  I ,  d'Anjou  fit  la  con- 
quête du  royaume  de  Naples ,  on  comptoit  juf- 
qu'à  vingt-neuf  lièges  de  nobles  établis  dans  la 
capitale  ,  dont  fix  fupérieurs.  Il  s'enfuit  donc 
que  ceux  qui  prétendent  que  ces  lièges  doivent 
leur  origine  à  ce  prince ,  avancent  une  opinion 
qui  n'eft  pas  foutenable  :  il  n'eft  pas  plus  vrai 
Que  ce  foit  lui  qui  les  ait  réduits  à  cinq ,  puif- 
qu'on  voit  clairement  que  ,  fous  le  règne  de 
Charles  le  boiteux  fon  fils,  ni  même  fous  celui 
deRobert  fon  petit-fils  ,  ces  différents  lièges  ne 
s'étoient  point  encore  réunis.  Ce  n'eft  pas  non 
plus  à  ce  prince  qu'il  faut  attribuer  la  diftinc- 
tion  entre  la  noblelTe  &:  le  peuple  ,  puifqu'il  elt 
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conftant  que  ,  du  temps  des  Goths  ,  des  Lom- 
bards ,  des  princes  Normands  &  de  ceux  de  la 
maifon  de  Souabe  ,  le  peuple  fut  toujours  dif- 
tingué  de  la  noblelTe  ,  ainiî  que  plufieurs  infi» 
criptions  qui  exiftent  en  font  foi. 

D'autres  monuments  prouvent  encore  l'an- 
cienneté de  cette  diPdndkion.  On  voit  en  effec 
que  la  noblefle  admettoit  quelquefois  parmi  elle 
des  perionnes  populaires ,  lorfqu'ellei  vivoienc 
noblement  ,  ou  qu'elles  avoient  contra6té  des 
alliances  avec  les  nobles. 

Ce  que  fit  feulement  Charles  I  ,  en  faveur 
des  fie^,es  ,  ce  fut  d'illuftrer  par  des  honneurs 
les  perfonnes  qui  le:  compofoient  ;  ce  qui  d'une 
part  mit  une  plus  grande  diftanc^  entre  les  no- 
bles &  les  populaires,  &  de  l'autre  part  donna 
un  avantage  conlldérable  à  la  noblefle  de  la  ca- 
pitale fur  celle  de  la  province.  Charles  en  effec 
honora  la  plus  grande  partie  des  nobles  des  fîe- 
ges  de  Naples  du  titre  de  chevaliers  &  les  cei- 
gnit de  répée.  Il  arriva  d'ailleurs  que  ce  prince 
ayant  fixé  fon  féjour  à  Naples  ,  les  barons  de 
toutes  les  provinces  &c  les  feudataires  de  la  plus 
grande  diftindion  s'empreflerent  de  venir  s'é- 
tablir dans  la  capitale  :  &  comme  ils  furent  in- 
vités avec  emprelTemcnt  de  fe  faire  agréger 
parmi  la  noblefle  de  Naples ,  il  en  réfulta  que  ces 
fie^es  devinrent  plus  illuftres  &  par  le  nombre  ôc 
par  laqualité  des  perfonnes  qui  y  furent  admifes, 

Charles  accorda  encore  une  prérogative  aux 
nobles  qui  ne  pouvoit  qu'augmenter  le  defir 
de  fe  faire  recevoir  dans  leur  ordre.  Comme 
les  impofitions  fe  faifoient  alors  par  forme  de 
collège,  ce  prirLce  ne  voulant  pas  que,  dans 
le  recouvrement  de  cett«  inpolicion  ,  la  no« 
Tom  //.  F 
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blefTe  fut  confondue  avec  le  peuple  ,  ordonna 
qu'elle  la  paierok  en  vertu  d'un  rôle  féparé  j 
éc  pour  fe  la  concilier  encore  d'avantage  ,  il 
confirma  le  privilège  ,  que  Mainfroid  lui  avoit 
accordé  ,  de  partager  entre  elle  la  foixantie- 
me  partie  du  produit  que  la  douane  de  Na- 
ples  tiroit  fur  l'entrée  des  marchandifes  tant 
par  terre  que  par    mer. 

La  diminution  du  nombre  de  ces  fie2;es  les 
rendit  encore  plus  illuftres  ,  fur  tout  lorfqu'ils 
fe  trouveront  réduits  de  vmgt-neuf  aux  cinq 
qui  exiftent  encore  aujourd'hui  lous  les  noms 
de  Capuana  ,  Nido  ,  Aîontagna  ,  Forto  ôc  Porta-* 
nova. 

Les  hiftoriens  paroiiTent  peu  d'accord  fur  le 
temps  de  cette  réduction  :  comme  il  y  a  ap- 
parence qu'elle  fut  l'ouvrage  de  plufieurs  an- 
nées ,  les  auteurs  Napolitains  ,  qui  ont  le  plus 
approfondi  cette  matière ,  penfent  que  cette 
ïédudion  ne  fut  achevée  que  fur  la  fin  du  rè- 
gne de  Robert.  La  manière  dont  elle  fe  fit  fe 
conçoit  aifément  :  les  fieges  fubalternes  qui  , 
ainfî  qu'on  l'a  vu  ,  faifoient  parties  d'un  fiege 
fupérieur,  n'étoient  quelquefois  compofés  que 
de  huit  ou  neuf  familles  ;  de  ce  petit  nombre 
par  facce0ion  venant  à  fe  réduire  beaucoup  , 
ce  qui  en  reftoit  paffoit  au  lîege  principal. 
Cette  conied:ure  a  d'autant  plus  de  force ,  qu'il 
eft  prouvé  qu'en  1315,  le  lieu  où  s'aflembloit 
le  fiege  inférieur  de  Melaz,z,i  fut  vendu  au  pro- 
fit du  fiege  fupérieur  de  Gi^uana  :  &  l'on 
pourroit  citer  plufieurs  exemples  ,  d'où  il  fe- 
Toit  facile  d'inférer  que  ces  terreins  ne  fe  ven- 
doient  qu'après  Textention  des  familles  qui  f#r- 
çioient  les  fieges  inférieurs. 
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A  regard  de  la  réunion  du  ficge  fupérieur 
■de  Forcella  à  celui  de  Montagna  ,  il  y  a  au(Tî 
grande  apparence  qu'elle  eue  la  même  caufe, 
ik.  qu'elle  fe  fit  à  peu  près  dans  le  même  temps. 
Quoi  qu'il  en  Toit  ,  le  fiege  de  Aiont.-tgna  ,  en 
conféquence  de  cette  réunion  ,  a  confervé  le 
droit  de  ixommer  deux  députés  ou  deux  élus , 
l'un  defquels   repréiente    le  iîcge  de  Forcella. 

Rien  ne  contribua  plus  encore  à  l'illuftra- 
tion  de  ce  corps  ,  que  les  règlements  rigou- 
reux ,  les  formalités  Ôc  les  loix  que  les  cinq 
fîeges  s'engagèrent  à  obferver  ,  lorfqu'à  l'ave- 
nir il  fe  préfcnteroit  quelqu'un  pour  y  être 
admis. 

Avant  le  règne  de  Charles  I  ,  on  y  étoic 
agréçé  facilement  :  les  étrangers  &  même 
les  populaires  y  étoient  reçus  ,  &  cette  coutu- 
me tiroit  Ton  origine  des  temps  reculés.  Na- 
ples étoit  une  colonie  greque,  3c  l'on  fait  que 
les  Thébains  accordoient  la  noblefle  à  ceux 
d'entre  le  peuple  qui  ,  ayant  une  fortune  con- 
fîdérable  ,  vivoient  noblement  ;  ainii  l'on  voie 
que  du  temps  de  Charles I  ,  on  accorda  à  Ffifca 
la  villa  d'être  infcrit  dans  le  rôle  des  nobles , 
eo  quod ,  dit  la  patente  de  ce  prince ,  vivit 
cum  arm'îs  (^  equis  ,  contribuât  cum  milnibus, 
Charles  II  fon  hls  accorda  la  même  grâce  à 
Dono  de  Florence  ,  &  ordonna  qu'il  fût  admis 
dans  un  des  lièges  ,  cum  militibus  illius  platfii  in 
quà  habitaverit  ,  tifqtte  ad  regnm  hene^lacitnm 
ex  gratta  Jpeciali. 

Après  que  le  recouvrement  des  importions 
eut  cédé  de  fe  faire  par  fo.me  de  collecte,  le 
droit  d'a^réo-er  aux  iie-ïes  fut  réfervé  à  la  no- 
bielle.  Ce  temps  néanmoins  n'ed  pas  l'époque 
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des  loix  féveres  qui  ont  été  depuis  établies  , 
puifqu'il  y  eut  des  bourgeois  ôc  des  étrangers 
qui  y  furent  admis  alors.  C'étoit  un  titre  , 
pour  y  être  reçu  ,  que  d'avoir  une  maifon  fituée 
près  d'un  de  ces  fieges  ;  aufïi  la  famille  Sajfone 
de  Naples ,  qui  vivoit  noblement ,  &  qui  avoir 
contrarié  des  alliances  avec  des  nobles  ,  fut 
atirésée  au  fîege  de  Porta-nova. 

On  voit  dans  le  livre  des  parlements  l'agré- 
gation faite  en  1480  àe  Jules  Scorerato  ,  dans 
laquelle  on  lit  ces  mots  :  che  era  uomo  novo  , 
€  perche  era  Dottore  e  configliere  di  referrante  ,  e 
avea  la  cafa  nello  tenïmento  délia  Montagna ,  l» 
chiamarono  alla  congregazjone  dello  feggio. 

C'étoit  même  alfez  le  ftile  ordinaire  donc 
on  fe  fervoit  alors  dans  les  agrégations  ,  puif- 
que  ,  dans  le  procès  (\\xHeElor  Agnani  eut  avec 
le  fiege  de  Nïdo  on  lit  coji  anticamente  crano 
chiamati  nelle  piaz.z,e  quelli  che  abitaran»  nelle 
ejuartïere  gentï  henenate  ,  ricche  ,  dotte  ,  che  , 
vivevano  nobilmente  ,  a  dare  il  loro  parère  nelle 
congrégations  delli  feggi. 

Delà  il  arriva  que  ,  dans  les  caufes  de  réin- 
tégration, c'étoit  un  a6te  pollellif,  que  d'avoir 
une  maifon  iituée  près  des  fieges  :  6c  cette  rai- 
fon  y  fit  réintégrer  les  familles  de  Pandoua  ÔC 
de  Jï'ïaricoda  à  Capuana  celle  de  Majorana  à 
Montagna    ôc  celle  de  Mafiro    Giodice  à   Nido. 

Ce  ne  fut  fans  doute  que  quelque  temps 
après  qu'on  commença  à  reftreindre  les  agré- 
î^ations  ,  que  les  nobles  des  places  firent  entre 
eux  des  règlements  &  qu'ils  convinrent  de  l'ob- 
fervarioii  de  certaines  formalités ,  fans  lefquel- 
les  oh  ne  pourroit  être  admis  parmi  eux. 

Ainfi  Tan  1500,   les  nobles  de  la  place  de 
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Çapuana  paflerent  un  acte  public ,  par  lequel 
ils  s'alTujettirenr  à  ne  plus  recevoir  parmi  eux  , 
que  ceux  qui  pourroient  prouver  quatre  quar- 
tiers de  nom  &  d'armes  fans  aucun  intervalle  , 
qui  pratiqueroient  avec  la  noblefle  du  fîege  ,  ou 
auroient  cencradé  des  alliances  avec  elle  ;  & 
qui  ne  feroient  tachés  d'aucun  vice  qui  pût 
obfcurcir  leur  naiffance. 

La  place  de  Nido  ,  non  feulement  accepta 
ces  règlements  dans  la  mcme  année  ,  mais 
y  en  ajouta  d'autres  en    1507,   &:   en  1514. 

A  lexemple  de  ces  deux  lièges  ,  les  places 
de  Porto  ôc  de  Porta-nova  firent  de  nouveaux 
capitulaires  ,  qui  malheureufement  ne  fe  trou- 
vent point  dans  leurs  archives.  Mais  l'honneur 
d'être  agrégé  à  ces  Heges  devint  encore  bien 
plus  précieux  ,  depuis  qu'ils  furent  revêtus  du 
pouvoir  qu'avoient  eu  antécédemment  les  parle- 
ments généraux.  Il  n'y  eut  point  de  famille  diftin- 
guée  qui  n'employât  alors  fon  crédit  pour  y  être 
agrégée.  Les  places  elles-mêmes  ,  fatiguées  des 
des  loUicitations  donc  elles  étoient  accablées 
chaque  jour ,  préfenterent  au  roi  une  requête  , 
par  laquelle  elles  fupplioient  fa  majefté  d'or- 
donner qu'à  l'avenir  nul  noble  ne  pût  être  agrégé 
fans  là  permiiTion.  Ce  fut  auilî  pour  arrêter  le 
cours  des  réintégrations  trop  fréquentes,  quî 
les  membres  des  fieges  aimèrent  mieux  fe  priver 
du  droit  de  les  accorder  ,  &;  ils  demandèrent  par 
la  même  requête  qu'en  matière  de  réintégration  , 
les  caufes  fuifent  portées  par  devant  un  tribunal 
de  juftice.  Philippe  II.  ayant  égard  à  leur  de=- 
mande ,  ordonna  qu'on  ne  pût  être  aggrégé  h 
l'avenir  fans  fon  confentement.  Ce  prince  for- 
ma en  même  temps  uaie  junte  de  miniftres  elpa.- 
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gnols  ,  à  laquelle  fut  réfervée  la  connoiflanCS' 
des  titres  de  ceux  qui  prétendoient  être  réinté- 
e;rés.  Ce  tribunal  fut  enfuite  fapprimé  ,  &  le 
droit  d'examiner  ces  queftions  piîTa  au  confeii 
de  Ste.  Claire. 

Les  titres  de  ceux  qui  demandent  à  être  réin- 
tégrés doivent  erre  examinés  par  cmq  confeil- 
1ers  ôc  par  ui-  £fcal  de  ce  tribunal  qui  font  dé- 
putés à  cet  e^el ,  &  qui  prononcent  enfuite  fur 
la  requête  que  laçai«-ie  leur  apréfentée^  après 
en  avoir  obtenu  la  peimirtion  du  roi. 

On  voit  auiïi  que ,  fous  \e  règne  de  Charles 
V  ,  plufîeurs  nobles  &  illuftres  familles  étran- 
gères ou  originaires  des  provinces  du  royaume , 
n'ayant  pu  parvenir  à  être  agrégées  avec  le^ 
nobles  des  iieges  ,  repréfenterent  à  ce  prince 
que  ,  defcendant  d'une  ancienne  nobleife,  poflc- 
dant  d'ailleurs  depuis  long- temps  des  fiefs  ,  ôc 
ayant  des  alliances  avec  les  membres  des  iieges  , 
il  étoit  d  .  fa  juftice  de  les  faire  jouir  des  privi- 
lèges de  la  nobleiTe  Napolitaine  :  ils  demandè- 
rent à  cet  effet,  qu'il  leur  fut  permis  de  former 
un  iixieme  fîege,  ài'inftar  des  cinq  autres.  L'em- 
pereur ,  qui  étoit  occupé  à  faire  la  guerre  ea 
Tofcane  ,  eut  peu  d'attention  à  leur  requête. 
Les  mêmes  inftances  furent  renouvellées  fous 
le  règne  de  Philipe  IL  par  les  mêmes  familles  ; 
mais  ce  prince  ,  après  avoir  examiné  leurs  pré- 
ten fions ,  ordonna  qu'il  feroit  gardé  un  perpé- 
tuel fdence  à  cet  égard. 

En  1655  pluiieurs  familles  illuftres,  comme 
celle  des  Acjînni ,  Ebolt ,  Filaugieri  ,  Gambacorte , 
uiz^erbi  d'Arragone  ,  Concablelts  ,  Orfmi  ,  Afar- 
chefi ,  Franchi ,  Lema  ,  Mendox.z.a  &  autres  remi- 
lent  fur  le  tapis  la  queftion  de  former  un  nou^ 
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tcau  fiege  :  mais  Philippe  IV  ,  après  bien  des 
longueurs  ,  ne  voulut  rien  prononcer ,  en  forte 
que  ces  familles  tentèrent  de  fe  faire  agréger 
ians  les  anciens  fîeges  ,  ce  qui  leur  réufïît. 

La  forme  de  réintégration  par  voie  de  juf- 
tice  ,  donnoit  lieu  à  des  longueurs  infinies  de 
procédures,  fur- tout lorfque  les  ancêtres  de  ceux 
qui  demandoient  à  être  réintégrés  étoient  depuis 
long-temps  féparés  des  fieges  :  c'eft  pourquoi 
les  nobles  réfoliirent  en  1742  ,  de  fupplier  le 
roi  de  faire  une  loi  ,  par  laquelle  nul  noble  ne 
pourroit  être  réintégré,  lorfque  fa  famille  auroit 
été  cent  ans  fans  iouir  des  honneurs  des  iîe^es  : 
&:  qu'en  matière  de  réintégration ,  nul  noble 
aufïi  ne  pût  être  difpenfé  de  paiTer  par  les  for- 
malités judiciaires. 

Cette  loi  en  effet  a  été  établie  -,  &c  les  fieges 
Tobfervent  fcrupuleufement.  Il  n'y  a  été  dérof^é 
jufques  ici  qu'en  faveur  du  marquis  Galiuccio 
L'hofphal  am.baffadeur  du  roi  de  France  auprès 
de  fa  majefté  Sicilienne  ,  6c  defcendu  de  l'an- 
cienne mailon  de  Gallficcio  ,  dont  pludeurs  bran- 
ches exiftent  encore  avec  diflinction  à  Naples. 
Il  s'eft  trouvé ,  dans  les  archives  du  fiege  de 
ISlido  ,  des  monuments  qui  prouvent  clairement 
c^' Adrien  L'hofpual,  un  des  ancêtres  df.  mar- 
quis avoir  été  reconnu  pour  cavalier  du  iiege  de 
Nido  ,  lorfqu'il  avoit  fuivi  Charles  VIII  ,  à  la 
conquête  du  royaume  de  Naples,  Sur  ce  fon- 
dement, (Se  parce  que  le  caractère  d'ambafladeur 
ne  permettoit  pas  au  m.arquis  de  fe  foumctre 
à  aucune  procédure,  famaiefté  Sicilienne  a  bien 
voulu  ,  fur  la  requête  qui  lui  a  été  préfentée 
par  les  principaux  feigneurs  du  fiege  au  nombre 
de  quatre-vingt-quatre  ,  le  relever  de   la  preC- 
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cription  de  cent  années  &  le  difpenfer  en  mê- 
me temps  de  toutes  les  autres  formalités  de  la 
juftice.  La  lettre  que  le  roi  des  deux  Siciles  a 
adrelTée  à  cet  effet  au  fîege  met  le  comble  à 
cette  grâce.  Elle  eft  remplie  des  exprelîions  les 
plus  flatteufes  pour  le  marquis  de  L'hofphal  ;  &: 
îl  a  eu  encore  cette  fatisfadion  que  les  defirs 
êc  les  fufFrages  du  liège  avoient  prévenu  l'ordre 
du  monarque. 

Les  cinq  fieges  de  la  noblefTe  ôc  celui  du 
peuple  repréfentent  le  corps  de  la  ville  de 
Naples. 

On  a  dit  précédemment  que  celui  de  Monta- 
gna  avoit  le  droit  de  nommer  deux  députés  , 
qu'on  appelloit  anciennement  élus  :  les  quatre 
autres  fieges  n'en  peuvent  nommer  qu'un.  Les 
fondlions  de  ces  députés  font  de  convoquer  les 
nobles  ,  lorfqu'il  eft  néceffaire  de  délibérer  fur 
les  affaires  publiques.  Ce  font  eux  qui  propo- 
ient  les  quefîions  qu'on  doit  difcuter  ,  &  la  dé- 
cifion  s'en  fait  à  la  pluralité  des  voix  &  par 
forme  de  fcrutin.  Ces  députés  ont  une  grande 
autorité  dans  les  affemblées. 

Il  y  a  eu  fouvent  des  difputes  de  préféance 
entre  les  fieges  de  N'tào  ôc  de  Capuana  ,  fans 
qu'elles  aient  jamais  été  jugées  :  ainfî  les  cinq 
iieges  des  nobles  font  égaux  entre  entre  eux , 
quoique  les  deux  premiers  femblent  mériter 
quelque  préférence ,  par  rilluftration  des  famil- 
les qui  les  compofent. 

Les  fieges  de  NUo  &  de  Capuana  communi- 
quent enfemble  ,  &  peuvent  fe  réunir ,  quand 
ils  eftiment  que  l'importance  des  affaires  l'exi- 
ge ,  &  dans  ce  cas  ils  donnent  conjointement 
leurs  fuffrages  :  mais  les  nobles  ne  peuvent  être 
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nommés  aux  charges ,  que  par  leur  propre  fiege. 
Ils  ont  même  entre  eux  une  loi  commune  con- 
cernant le  ftyle  des  contrads  de  mariage  ,  qu'on 
appelle  ,  la  riHova  maniera  di  Cavuana  e  di  Ni- 
do.  Ctlui  de  Montagna  avoir  au'Ti  anciennement 
une  manière  particulière  d'établir  la  dote  des 
filles  des  nobles  de  ce  fîege. 

Le  iîege  du  peu'^le  ,  qui  participe  ,  comme 
ceux  de  la  iioblelTe  ,  à  radminiftration  des  af- 
faires publiques  ,  a  pour  chef  un  élu  ,  qu'  doit 
être  changé  tous  les  fîx  mois  :  le  prince  ceper' 
dant  peut  le  proroger  durant  fîx  autres    mo-^  j 
&:même  plus  long- temps,  s'il  le  juge  à  pr-»pos. 
On   procède    à  Ton  élection    de  la    r^aniere 
fuivap-e.  La  ville  eft  di^ifée  en  diffîr  »its  quar- 
tiers, dont  chaque  choifit  Tes  dcpur-^  j  qui  ont 
le  droit  de  s'aflembler  &  de  ncip^er  entre  eux 
Té^i   du  peuple  à  la  pluralité  -^es   voix.  Cette 
éfeilion  doit  être  enfuite  cor'irmée  par  le  fou- 
/erain.    Dans  les  délibéra-^o^s  publiques,  l'élu 
du  peuple  doit  être  allif^e  d'un  député  de  cha- 
hut quartier  de  la  vi-'ie. 

On  a  déjà  dit  ç^ie  les  fieges  de  la  ville  de 
Naples  ont  infpe-tion  fur  la  fanté  publique  : 
3n  verra  dans  h  fuite  que  le  roi  des  deux  Sici- 
es  ne  peut  me-cre  d'impofitions  extraordinaires, 
li  exiger  d-  don  gratuit ,  fans  leur  agrément, 
le  font  e^x  qui  en  fixent  le  montant  6c  la  ma- 
liere  de  les  percevoir.  Ils  doivent  encore  pour- 
voir a  la  fubfîflance  de  la  ville  de  Naples ,  &  à 
entretien  des  chemins  &  des  aqueducs  :  enfin 
eurs  délibérations  ont  pour  objet  tout  ce  qui 
•eut  intérelfer  le  public. 
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CHAPITRE     VII. 

Vh  confeil  d'état  du  roi  é'  d.es  fonEiions  def  quatre 
fecretaires  d'état^ 


X-/E  roi  des  deux  Siciles  n'aiïîfte  qu'à  un  feu! 
confeil  ,  qu'on  appelle  confeil  d'état.  Chaque 
Ic'^'^etaire  d'état  a  un  jour  marqué  dans  la  fe- 
mani^  j  pour  y  rapporter  les  affaires  qui  font  de 
ion  département.  Elles  s'y  décident  oïdinaire- 
ment  a  lar^luralité  des  voix  ,  à  moins  que  le  roi 
ne  fe  trouv»  d'un  fentiment  formellement  op- 
pofé  à  l'opinio.  la  plus  nombreufe. 

On  remarque  ^  comme  un  abus  ,  que  lesdé- 
cifions  du  confeil  l'état  ne  font  pas  mifes  iu- 
le champ  en  écrit  pà-  le  fecretaire  d'état  qiî 
a  fait  le  rapport.  Il  ne  Vg  rédige  par  écrit  que 
lorfqu'il  eft  retourné  chei.  lui ,  &  il  peut  par 
conféquent  quelquefois  arriver  que  le  fens  de  h 
décifion  fe  trouve  altéré  par  U  manière  dont  le 
fecretaire  d'état  l'expofe  :  même  lorfque  fa  mé- 
moire le  lui  rend  fidèlement. 

Pour  donner  une  idée  générale  -les  affaire; 
qui  fe  portent  au  confeil  d'état  ,  on  fe  croit 
obligé  d'entrer  dans  les  principaux  détai's  ,  qu] 
font  la  matière  des  rapports  des  quatre  feci^tai^ 
res  d'état. 

On  a  déjà  vu  que  toutes  les  affaires  concert 
nant  l'adminiflracion  des  finances  paffent  par  [^ 
chambre  fommaire  :  c'efl  elle  qui  fuit  la  rente, 
des  fonds  dans  la  caiffe  du  trcforier  généri^ 
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Zic  qui  envoie  fcs  ordres  dans  les  provinces  pour 
prcfTer  le  recouvrement  des  deniers  royaux. 

Cependant  il  arrive  quelquefois  que  les  com- 
munautés ou  les    comptables  s'adrellent   direc- 
tement au  furintendant  des  finances ,  lorfqu'ils 
fe  croient  vexés  par  les  ordres  de   la  chambre 
fommaire.   Le  furintendant  dans  ce  cas  peut  en 
donner  de  contraires  à  ceux  émanés  de  la  cham- 
bre :  ou  il  celle  -  ci  veut   foutenir  fes  premiers 
ordres  ,  elle  eft  obligée  de  s'adrelTer  au  même 
miniftre,  non  comme  furintendant  des  finances, 
mais   comme  fecretaire  d'état.   Elle  lui  expofe 
les  raifons  qui  Tont  engagé  à  donner    ces  or- 
dres j  Se  le  prie  de  vouloir  bien,  en  fa  dernière 
qualité  ,  en  faire  le  rapport  au  confeil  du  roi 
oii.Vaffaire  Ce  décide  à  la  pluralité  des  voix.  On 
conçoit  aifément  que  ,  dans  ces  fortes  de  dil- 
cuflîons ,  le  fecretaire    d'état    foutient  toujours 
l'opinion  du  furintendant    des  finances.  Il  ré- 
fulte  d'ailleurs  ,    de  toutes  ces  formalités,  des 
inconvénients   qui  fufpendent  le  cours  des  af- 
faires. 

Les  fonctions  du  fecretaire  d'état  des  finan- 
ces ,  relatives  au  confeil  d'état  du  roi  ,  em- 
braffent  donc  une  connoifTance  générale  de  tou- 
tes les  affaires  qui  font  de  la  compétence  de  la 
chambre  fommaire  ,  &  de  toutes  celles  qui  re- 
gardent les  comptables  ,  les  entrepreneurs ,  le 
produit  des  fermes ,  le  recouvrement  des  impo- 
litions  ordinaires  ,  la  dire6bion  des  biens  &z  re- 
tenus des  communautés,  la  reverfibilité  des  fiefs 
a  la  couronne  ;  &  il  a  auflî  le  droit  d'appeller 
l'avocat  fifcal  de  la  chambre  fommaire  ,  ou  mê- 
me le  préfident  de  ce  tribunal  ,  de  fe  faire  ren- 
^e  compte  de  l'écac  des  fiaaiices  du  prince  Se 
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ii'en  preiTer  le  recouvrement.  Il  peut  encore 
affembler ,  en  forme  de  junte ,  les  principaux 
ma^iftrats  de  la  chambre  fommaire ,  lorfque  dans 
des  befoins  prelTants  il  s'agit  de  trouver  des  expé- 
diens  pour  procurer  de  nouveaux  fonds  au  roi  , 
ou  que  la  chambre  eft  faifie  de  quelque  affaire 
d'importance  ,  dont  le  jugement  intérelTe  le 
prince.  C'eft  aufïî  par  fon  canal  que  palïe  la 
nomination  aux  charges  &  aux  emplois  des 
finances.  Tous  ces  détails  forment  l'objet  des 
rapports  que  le  furin tendant  des  finanees-  ^it 
dans  le  confeil  d'état  du  roi. 

Les  fondions  principales  du  fecretaire  d'état 
de  juflice  font  de  veiller  à  ce  que  la  juftice  s'ad- 
miniftre  exadlement  dans  tous  les  tribunaux  du 
royaume.  Le  régent  de  la  vicairerie  doit  chaque 
jour  luirendre  compte  de  tout  ce  qui  fepaflfe  dans 
NapleSj  foit  par  rapport  à  la  police  de  la  ville  , 
foit  par  rapport  aux  jugements  rendus  dans  le 
tribunal  de  la  vicairerie.  Les  gouverneurs  poli- 
tiques des  provinces  lui  doivent  le  même  compte , 
ôc  c'eft  au  fecretaire  d'état  de  juftice  que  le5 
parties  ont  recours ,  lorfqu'elles  fe  croient  lézées 
par  les  jugements  des  tribunaux.  Les  pragmati- 
ques &  loix  ,  qui  fe  font  en  matière  de  juftice, 
ne  fe  promulguent  qu'après  que  le  fecretaire 
d'état  a  confulté  fur  leur  contenu  le  confeil  &c 
la  chambre  de  Ste.  Claire. 

Comme  ce  dernier  tribunal  a  le  droit  de  pro- 
pofer  trois  fujets  ,  lorfqu'il  vient  à  vaquer  quel- 
que charge  de  magiftrature ,  il  en  remet  les  noms 
au  fecretaire  d'état  de  juftice ,  qui  prend  enfuite 
les  ordres  du  roi  pour  remplir  la  place  vacante 
ôc  en  expédier  le  brevet.  Toutes  les  grâces-  &C 
tous  les  privilèges  que   le  roi  accorde ,  tant 
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aux  particuliers  qu^aux  communautés ,  palTenc 
auffi  par  le  bureau  du  fecretaire  d'état  de  juftice  ; 
en  forte  qu'on  peut  le  regarder  comme  faifa/iC 
les  fonctions  de  chancellier  du  royaume  :  telles 
font  les  principales  matières  ,  dont  il  fait  ie  rap- 
port dans  le  confeil  d'état. 

Le  fecretaire  d'état  des  affaires  ec^'léiiaftiques 
connoîtde  toutes  les  conteftation^  ,  qui  peuvent 
naître  entre  les  jurifdidions  féculieres  &  ecclé- 
fiaftiques.  Les  rois  de  Napley ,  lalfés  des  entre- 
prifes  continuelles  du  St.  Siège  ,  ont  établi  un 
magiftrat  avec  le  titre  nouveau  de  délégué  de  la 
jurifdiftion  royale ,  d^nt  la  principale  fondtion 
cft  de  veiller  à  ce  que  la  cour  de  Rome  ne  porte 
aucune  atteinte  3  l'autorité  du  fouverain.  Ce 
magiftrat  confulte  la  chambre  de  Ste.  Claire  , 
lorfqu'il  ne  s'agit  que  de  certaines  formalités 
de  juftice  :  mais  pour  peu  que  l'affaire  foit  de 
quelque  coniidération ,  il  doit  en  rendre  compte 
au  fecretaire  d'état  des  affaires  eccléfîaftiques. 
S'il  arrive  qu'un  laïc,  ayant  un  procès  contre  un 
eccléfiaftique  ou  contre  un  autre  laïc  ,  fe  eroic 
lézé  par  le  jugement  de  fon  évêque  ,  il  peut 
s'adreffer  au  fecretaire  d'état  des  affûres  ecclé- 
fîaftiques j  pourimplorer  la  proteétion  du  prince. 
Si  l'affaire  eft  grave  ,  &  s'il  paroît  qu'il  y  ait  de 
l'injuftice  ou  de  l'ufurpation  de  la  part  du  juge 
eccléfiaftique  ,  le  roi  ordonne  à  la  chambre  de 
Ste.  Claire  d'en  connoître  ,  en  conféquence  des 
capitulaires  du  royaume.  Quelquefois  auili  le 
fecretaire  d'état  des  affaires  eccléhaftiques  donne 
ordre  au  délégué  de  la  jurifdidlion  royale  ,  d'a- 
vertir l'évêque  de  fe  contenir  dans  les  limites 
prefcrites  par  les  canons  ,  les  concordats  ôc  les 
ufages  du  royaume  ;  &:  en  cas  de  défobéilfance 
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de  la  part  du  prélat  ,  il  lui  eft  ordonné  de  fc 
rendre  à  Naples.  ad  audïenàium  'verbum  regium  i 
Se  Telon  la  nature  de  l'affaire ,  la  rigueur  elî  quel- 
quefois pouffée  jufqu'à  mettre  les  revenus  en 
fequellve. 

Quoique  toutes  les  conventions  Se  les  con- 
cordats entre  les  cours  de  Kome  &  de  Naples 
fe  négocient  ^ar  le  fecretaire  d'état  des  affaires 
étrangères ,  c'eft  cependant  celui  des  affaires 
eccléliaftiques  qui  eft  chargé  de  veiller  à  ce 
quils  ioient  exad-ment  obfervés.  La  col- 
lation de  tous  les'  t.4néiices  du  royaume  eft 
auflî  de  fon  département  ;  enfin  le  tribunal 
mixte  doit  lui  rendre  compte  de  toutes  les  af- 
faires qui  concernent  les  eccléliaftiques  qui 
font  Jlfb  patrcnatu  regio. 

Le  quatrième  département ,  qu'on  devroit 
à  plus  jufte  titre  appeller  le  premder  ,  pourroic 
feul  occuper  pluHeurs  perfonnes,  puifqu'il  com- 
prend les  affaires  étrangères,  celles  de  la  guerre  , 
de  la  marine ,  du  commerce  &  le  détail  de  la 
maiion  du  roi. 

Comme  miniftre  des  affaires  étranj^eres  ce 
fecretaire  d'état  a  des  correfpondances  dans 
toutes  les  cours ,  où  le  roi  des  deux  Siciles  à 
des  miniftres  ;  mais  en  cette  qualité  il  fait  peu 
de  rapports  au  confeil  d'état  du  roi  :  les  affai- 
res de  quelque  conféquence  fe  déterminent  tou- 
jours par  les   imprelïions  de  l'Efpagne. 

Quant  à  celles  de  la  guerre  ,  il  a  une  inf- 
pedion  générale  fur  toutes  les  dépenles  qui 
concernent  le  militaire.  Les  infpeéteurs  de  l'in- 
fanterie &  de  la  cavalerie  lui  rendent  compte 
de  l'état  dei  troupes  ,   aiiiù  que  les  diredeurs 
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âes  forcifications  ôc  les  ingénieurs  le  font  ~dç 
l'ccat   des  places  fortes. 

La  JLiftice  militaire  s'adminiftre  en  premier* 
inftance  par  un  auliteur  de  guerre  ,  qui  efl: 
tire  de  la  robe.  On  appelle  de  fon  jugement 
SL  une  junte  de  guerre ,  qui  eft  comporée  d'un 
capitaine  général  ,  de  quelques  officiers  géné- 
raux ,  de  deux  magillrats  Se  d'un  avocat  fifcal  , 
qui  iont  ordinairement  du  confcil  de  Ste.  Claire. 
Cet  auditeur  &:  cette  junte  de  guerre  font  rap- 
port au  fecretaire  d'état  de  la  guerre  de  toutes 
leurs  délibérations  ,  Se  reçoivent  par  lui  les  or- 
dres du  roi  avant  que  de  faire  exécuter  leurs 
jugements.  Enfin  l'expédition  de  toutes  les  or- 
donnani^es  militaires  ôc  des  brevets  des  officiers 
font  encore  de  fon  département. 

Il  a  une  égale  infpeélion  fur  toutes  les  af- 
faires de  la  marine.  Un  commilTaire  ordonna- 
teur &  un  contrôleur  ,  appelle  Feditore  ,  tien- 
nent un  rôle  exaéb  des  clafles  &  des  officiers 
de  marine ,  lui  rendent  compte  de  tous  les  dé- 
tails qui  les  concernent  &:  reçoivent  Tes  ordres. 
C'eft  aufTî  par  lui  que  pafTe  l'expédition  des 
ordonnances  de  marine  èz  des  brevets  des  of- 
ficiers de  vailTeaux. 

Il  faut  obferver  que  le  fecretaire  d'état  de 
la  guerre  &  de  la  marine  ne  difpofe  d'aucuns 
fonds ,  foit  pour  le  paiement  des  troupes  ou 
autres  dépenfes  de  la  guerre ,  foit  pour  la  conf- 
trudbion  des  vailfeaux,  des  galères  ou  d'autres 
fournitures  :  il  donne  feulement  avis  au  fecre- 
taire d'état  des  finances  des  dépenfes  qu'il  con- 
vienx  de  faire,  afin  que  celui-ci  y  pourvoie: 
&  c'eft  par  devant  la  chambre  fommaire  que 
/e  fait  l'adjudication  des  toutes  les  entrcprifes. 
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Outre  tous  ces  détails,  ce  miniftre  a  encore 
une  infpe6tion  générale  fur  le  commerce  in- 
térieur &  extérieur  du  royaume  ;  &  en  cette 
qualité  il  dirige  le  plan  des  traités  de  com- 
merce j  qui  fe  font  avec  les  puiflances  étran- 
gères ,  &  nomme  les  confuls  que  fa  Majeftc 
Sicilienne  entretient   dans  les  pays  étrangers. 

Quant  au  commerce  du  dedans ,  le  magif- 
trat  de  commerce  &  les  tribunaux  des  confu- 
iats  de  terre  &c  de  mer  dans  les  provinces,  lui 
rendenr  compte  de  toutes  les  affaires  dont  ils 
connoiifent  :  mais  comme  les  fondtions  de  ces 
magiftrats  fe  réduifent  feulement  à  Tadminif- 
tration  de  la  juftice  j  la  direAion  générale  des 
affaires  du  commerce  roule  entièrement  fur  ce 
miniftre. 

Enfin  les  détails  de  la  maifon  du  roi  entrent 
encore  dans  fon  département.  Ce  n'eft  pas 
que  le  roi  des  deux  Siciles  n'ait  un  grand  maî- 
tre ,  un  grand  écuyer  ,  ôc  d'autres  officiers 
fubordonnés  à  ceux-ci  ,  qui  devroient  natu- 
rellement régler  ce  qui  convient  pour  le  fer- 
vice  de  fa  Majeflé  :  mais  l'autorité  que  ,  de 
fon  temps ,  avoit  le  Duc  de  Salas  ,  leur  a  en- 
levé prefque  tous  ces  détails;  le  crédit  dont  il 
jouiffoit,  ayant  fait  juger  en  fa  faveur  toutes 
les  difcuiïîons  qu'à  fouvent  occaiionné  ce 
conflit  de  jurifdiâiion. 

Ce  ou'on  vient  de  dire  fuffit  pour  donner 
une  idée  générale  du  confeil  d'état  du  roi ,  ÔC 
de  la  nature  des  affaires  qui  y  font  portées. 

Les  Napolitains  avoient  vu  d'abord  avec 
plaifîr  l'établilTement  de  ce  confeil  d'état  ,  ÔC 
ils  fe  flattoient  que  cette  forme  de  gouverne- 
ment, en  ufage  chez   prefque  tous  les  fouvc- 
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fouverains  de  l'Europe ,  ne  pouvoir  que  concourir 
au  bien  de  Tétat  &c  au  foulagement  des  peu- 
ples :  cependant  il  s'en  faut  bien  que  l'effet  ait 
répondu  à  leurs  efpérances.  Depuis  ce  chan- 
gement ,  on  n'a  cefTé  de  fe  plaindre  que  les 
perfonnes ,  qui  ont  compofé  &  compofent  ce 
confeil  ,  font  peu  verfées  dans  la  connoiirance 
des  affaires  générales  de  ce  royaume  ;  qu'ils 
règlent  plus  leurs  opinions  fur  leurs  intérêts 
particuliers  ,  que  fur  ce  qu'exige  le  bien  pu- 
blic ;  que  l'établilfement  des  fecretaires  d'état 
a  répandu  le  défordre  ôc  la  confuiion  dans  tou- 
tes les  parties  du  gouvernement  ;  que  les  or- 
dres qu'ils  adreifent  aux  magiftrats  fubalternes 
font  fouvent  irréguliers  ,  di£tés  par  leur  paf- 
iîon  ou  par  leur  ignorance  ,  &c  bien  fouvent 
contraires  à  la  contlitution  de  l'état.  D'ailleurs 
on  reproche  encore  aujourd'hui  au  Duc  de 
Salas  d'avoir  porté  le  crédit  du  premier  mi- 
niilre  au  point  que  les  trois  autres  fecretaires 
d'état  fe  trouvent  entièrement  dans  fa  dépen- 
dance ,  &  font  conféquemment  obligés  de  fe 
conformer  à  fes  volontés  :  &c  qu'ainli  il  peut 
arriver  qu'abufant  de  fon  pouvoir  ,  il  ôte  au 
confeil  d'état  la  connoiîTance  de  bien  des  af- 
faires ,  dont  il  fe  réferve  la  décifion  après  en 
avoir  rendu  au  roi  un  compte  fuperficiei. 
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CHAPITRE      VIII. 

Dt    LA     POLICE     DE     LA    VILLE    DE    NaPLES, 

S  E  C  T  I  O  N     I. 

jD//  mairaien  du  bon  ordre. 

\w-/'Eft  par  la  cour  de  la  vîcairerie  que  pafTc 
la  plus  grande  partie  des  détails  qui  regardent 
la  police  de  la  ville  de  Naples.  Le  chef  de  ce 
tribunal  ,  qu'on  appelle  régent  ,  tient  dans 
tous  les  quartiers  un  certain  nombre  d'officiers 
à  fes  ordres  ,  qui  doivent  lui  rendre  compte 
de  tout  ce  qui  fe  palTe.  Ces  officiers  font  de 
deux  efpeces  :  les  uns  ont  le  titre  de  capitaines 
de  quartiers,  les  autres  celui  d'écrivains  crimi- 
nels \  ôc  ils  font  tous  tirés  du  tribunal  même 
de  la  vicairerie.  ^ 

Les  fondions  des  premiers  font  de  veiller  à 
l'exécution  des  ordonnances ,  que  le  roi  &  la 
vicairerie  rendent  à  l'occafion  de  la  tranquillité 
publique  ;  de  prendre  information  des  peifon- 
nes  qui  mènent  une  vie  fcandaleufe  ,  de  défi- 
gner  les  bourj^eois  qui  doivent  monter  la  gar- 
de ,  lorfqu'il  eft  queftion  d'en  faire  de  publi- 
ques. Ce  font  eux  encore  qui  recueillent  les 
voix  de  chaque  chef  de  familles  de  l'ordre  du 
peuple  lorfqu'il  s'agit  de  procéder  à  l'élection 
de  l'élu  du  peuple  :  ils  annoncent  aulTi  les  ré- 
jouiflances  publiques ,  &  tiennent  la  main  à 
ce-  que  les  bourgeois,  propriétaires  des  maifons. 
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Vit  fe  dirpenfenc  pas  des  illuminarions   ordon- 
iîées  par  le   prince. 

Les  écrivains  criminels  font  char;7és  d'in- 
former des  querelles  &  des  voies  de  fait  qui 
furviennent;  ils  ont  le  pouvoir  d'arrêter  ceux 
qui  font  coupables  de  vol,  d'homicide  ou  d'a- 
voir blefle  quelqu'un  :  c'eft  pourquoi  ils  ont 
fous  leurs  ordres  un  certain  nombre  de  Sbir- 
res  ,  commandés  par  un  capitaine  ,  &  ces  Sbir- 
res  peuvent  être  au  nombre  de  cinq  cents  ,  di- 
vifés  en  douze  ou  quinze  efcouades.  Ces  écri- 
vains ont  encore  inipecftion  fur  les  auberges  , 
&  fonc  obligés  de  tenir  un  état  des  peifonnes 
qui  y  lont  logées. 

Les  capitaines  de  quartiers ,  ain(î  que  les 
écrivains  ,  foat  chaque  jour  rapport  au  régent 
de  la  vicairerie  des  affaires  qui  fe  font  palTées 
dans  leur  département.  Quand  elles  méritent 
une  certaine  difculTion  ,  le  régent  nomme  un 
des  juges  de  fon  tribunal,  pour  les  examiner, 
en  qualité  de  commirtaxre  ;  alors  le  rapport 
s'en  fait  au  lîege  qui  prononce  iur  les  infor- 
mations. Si  l'affaire  eft  d'une  telle  niture  qu'elle 
exige  un  prompt  rem.ede  ,  comme  de  faire  em- 
prifonner ,  d'établir  une  c^arde  de  Sbirres  &c. 
alors  le  régent  peut  donner  les  ordres  qu'il 
eftime  convenables ,  &:  doit  chaque  jour  ren- 
dre   compte   au  roi  ou  au  miniftre. 
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SECTION     II. 

Des  ajf^rovijîonnements  de  la  ville  de  Naples. 


N  conféquence  d'un  privilège  accordé  par 
le  roi  Ladiilas  aux  lièges  de  la  ville  de  Naples, 
ils  font  chargés  du  foin  de  maintenir  l'abon- 
dance dans  la  capitale. 

Ils  nomment  à  cet  efFet  tous  les  mois  des  dé- 
putés ou  élus  ,  qui  font  obligés  chaque  jour  d'al- 
ler dans  les  quartiers  de  la  ville  où  les  marchés 
font  établis ,  pour  vérifier  fi  les  comeftibles  fe 
vendent  aux  prix  fixés  par  les  mêmes  députés 
ou  élus,  fi  les  poids  font  juftes  &  \i  les  denrées 
font  d'une  bonne  qualité. 

Ces  députés  exercent  une  jurifdiâiion  fur  les 
vendeurs  j  &  principalement  l'élu  du  peuple  en- 
tre dans  une  connoifiance  particulière  de  ces 
fortes  de  détails.  Tous  ces  officiers  ,  en  faifant 
leurs  fonctions ,  ont  à  leut  fuite  des  écrivains 
&  des  Sbirres.  Ils  jugent  de  toutes  les  contra- 
ventions dans  lefquellcs  les  marchands  peuvent 
tomber,*'&  leur  fentence  s'exécute  fur  le  champ 
en  matière  civile:  quoique  la  partie  condamnée 
puifie  en  appeller  au  corps  de  la  ville  repréfenté 
parles  élus  des  lièges  qui  s'aflemblent  chaque  jour. 

Un  magillrat  de  la  première  robe  ,  qu'on  a^- 
^tWtGr^.r.iero  ^  entre  dans  cette  aflemblée  avec 
voix  délibérative.  Ce  font  les  fieges  mêmes  qui 
le  choifilTcnt  avec  l'agrément  du  roi  :  &  c'eft 
par  devant  ce  tribunal  que  fe  portent  les  ap- 
pels des  fentences  rendues  par  l'élu  du  peuple. 

Si  le  procès  elt  criminel ,  &  qu'il  foit  queftion 
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de  peines  affli(5tives ,  l'affaire  eft  portée  en  pre- 
mière inftance  au  tribunal  de  faint  Laurent,  où 
Ton  inftruit  la  caufe  ;  ôc  alors  les  élus  de  la 
ville  appellent  des  avocats ,  qui  ont  le  titre  de 
confultants.  Ceux-ci  dirigent  Tindruction,  en 
conféquence  de  laquelle  l'affaire  fe  juge.  Il  n'y  a 
que  le  Graniero  &  les  élus  qui  aient  voix  délibé- 
rative  ,  les  avocats  qui  entrent  dans  cette  affem- 
blée  étant  flmplement  coniultés. 

Les  députés  de  la  ville  s'affemblent  quelques 
jours  avant  pâques  ,  &  fixent  le  prix  de  chaque 
denrée  proportionément  à  Tabondance  ou  à  la 
difetce  de  Tannée. 

Comme  ils  font  charc^és  principalement  de 
pourvoir  la  ville  de  Naples  de  grains  &:  d'huiles, 
ils  appellent  les  marchands  qui  font  ce  négoce, 
&  leur  font  figner  une  foumifllon  de  fournir 
une  certaine  quantité  de  grains  ou  d'huiles  à  un 
prix  défigné.  Chaque  particulier  cependant  eft 
en  droit  de  faire  vendre  fes  farines,  pourvu  que 
ce  foit  au  grand  marché  :  la  ville  feule  ayant 
le  privilège  de  pouvoir  faire  débiter  les  fiennes 
dans  les  autres  places.  Quant  aux  farines  des 
particuliers ,  Télu  du  peuple  y  met  le  prix  ,  & 
elle  doivent  être  pefées  au  poids  public. 

Tout  le  pain  qui  fe  débite  publiquement  fe 
vend  pour  le  compte  de  la  ville  ,  c'eft-à-dire  , 
que  les  députés  afferment  ce  droit  à  différents 
entrepreneurs  j  6c  cette  ferme  rend  annuelle- 
ment à  la  ville  environ  cent  mille  ducats. 

En  vertu  du  privilège  exclufîf  accordé  a  ces 
entrepreneurs,  le  pain  ne  fe  peut  cuire  que  dans 
des  fours  publics ,  qui  font  afiignés  dans  chaque 
quartier. 

On  conçoit  aifément  que  ,  fî  les  députés  de  la 
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ville  ont  ratteiition  de  faire  les  provillons  pu- 
bliques dans  un  temps  d'abondance,  il  en  réfulte 
un  bénéfice  coniidérable  au  profit  de  la  ville  , 
parce  qu'tUe  vend  toujours  au  peuple  les  den- 
rée:, à  un  prix  un  peu  plus  cher  qu'elle  ne  les 
a  achetées. 

Elle  a  même  cette  Faculté,  qui  la  met  en  état 
d'acheter  dans  un  temps  favorable  ,  c'eft  que  , 
quand  elle  raanqueroit  de  fonds ,  elle  en  peut 
emprunter  aux  Bancs  ,  où  elle  eft  aflurée  de 
trouver  des  fommes  confidérables ,  qu'elle  rend 
à  mefure  que  fe  fait  la  confommation  des  grains 
qu'elle  a  achetés. 

A  l'égard  de  l'huile  ,  la  ville  tire  des  provin- 
vinces  la  provHîon  publique  ,  &  elle  la  vend 
aux  marchands  de  Naples  ,  qui  achètent  d'elle 
le  droit  de  la  pouvoir  débiter  à  un  prix  fixé. 
Elle  donne  aufïi  quelquefois  aux  particuliers  la 
permifTîon  de  pouvoir  tenir  des  citernes,  mais 
c'eft  toujours  à  la  charge  de  ne  vendre  qu'en 
gros  &  non  en  détail. 

Ces  citernes  font  des  eCp€ce&  de  chambres 
fouterraines,  dont  les  murs  font  enduits  de  poz- 
zolane  &  de  briques  pilées  ,  eri  forte  que  l'huile 
n'en  fauroit  pénéirer  les  parois  :  Sc  plus  ces  ci- 
ternes font  vieilles  ,  plus  elles  font  propres  à 
l'ufage  qu'on  en  fa't ,  parce  que  l'huile  même 
forme  une  efpece  de  croûte  ,  qui  ferme  tous  les 
pafïages  que  cette  liqueur  pourroit    s'ouvrir. 

Quant  à  la  police  intérieure  du  refte  du  ro- 
yaume ,  on  fe  plaint  avec  raifon  qu'elle  y  eft 
obiervée  avec  peu  d'exa(5titude  ,  &  que  les  pré- 
iîdens  dechaque  province  &c  les  gouverneurs  po- 
litiques de  chaque  villc;,  auxquels  elle  ellconfiée, 
abufent  fouvent  de  leur  autorité. 
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SECTION    III. 

Des  bancs  de  la  ville  de  Nazies, 

X-/  'Empereur  Charles  V  ,  venoit  de  chafler  les 
juifs  de  fes  états  ,  à  caufe  de  rextrême  ufure 
qu^ils  exerçoient  fur  fes  fujets  :  mais  une  infi- 
nité de  particuliers  avoient  emprunté  d''eux  fur 
gages  &  ne  fe  trouvoient  point  en  état  de  les 
retirer  \  &c  ce  fut  pour  leur  en  procurer  les 
moyens ,  (\\iAurelio  Paparo  Se  Nardo  F  aima  ,  tous 
deux  Napolitains,  fondèrent  en  i_)  59,  le  Aiont 
de  Pieté' ,  où  ils  dépoferent  des  fonds  confîdéra- 
bles  ,  afin  d'arrêter  le  cours  des  emprunts  &c 
des  marchés  ufuraires  ,  qui  étoient  alors  fort 
communs  à  Naples.  On  l'appella  Aïont  de  Piété , 
parce  que  le  produit  de  ces  fonds  devoit  être 
employé  à  des  oeuvres  pieufes. 

On  y  prêtoit  à  chaque  particulier  la  fomme 
dont  il  pouvoit  avoir  befoin,  fur  un  gage  dont 
la  valeur  devoit  être  triple  de  la  fomme  prêtée. 
On  avoit  un  temps  confidérable  pour  retirer  ce 
gage  ,  &  fi  par  hafard ,  au  bout  du  terme  ac- 
cordé j  les  diredeurs  étoient  obligés  de  le  ven- 
dre ,  on  tenoit  compte  au  propriétaire  de  ce 
qu'on  en  retiroit  au  delà  de  la  fomme  prêtée. 
L'objet  de  cette  inftitution  étoit  encore  de  déli- 
vrer des  prifonniers  pour  dettes ,  de  racheter 
des  captifs,  &  de  foulager  ,  dans  un  temps  de 
difette ,  les  pauvres  qui  habitoient  des  lieux 
ftériles.  Le  fonds  de  ces  dépenfes  fe  prenoit  fur 
les  intérêts  3  que   le  mont  de  piété  exigeoit  des 
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fommes  que   les  particuliers  lui  empruntoienr. 

A  l'inftar  du  mont  de  piété  ,  on  a  érigé  fuc- 
cefïîvenient  à  Naples  cinq  autres  bancs,  qui  prê- 
tent également  fur  gages  :  les  intérêts  des  fem- 
mes qu'on  emprunte  font  fixés  par  une  bulle  du 
pape  à  raifon  de  fix  pour  cent.  Il  y  a  pourtant 
cette  différence  entre  ces  cinq  bancs  &  le  mont 
de  piété ,  que  ce  dernier  ne  retire  aucun  intérêt 
de  toutes  les  fommes  qu'il  prête  au-defl'ous  de 
dix  ducats. 

H  faut  obferver  que  ces  bancs  font  devenus 
dans  la  fuite  comme  une  caiffe  publique  ,  où 
chaque  particulier  eft  admis  à  dépofer  fon  ar- 
gent ,  dont  il  retire  un  reçu  du  direéteur.  Ces 
reçus  ont  cours  dans  le  royaume ,  &  les  proprié- 
taires les  endolfent  au  profit  de  qui  ils  jugent 
à  propos.  On  les  reporte  aux  bancs,  ou  pour  en 
recevoir  la  valeur  ,  ou  pour  être  coupés  en  au- 
tant de  parties  qu'il  plaît  au  porteur. 

Il  réfuir e  de  cet  arrangement  un  bien  public, 
c'eft  que  les  paiements  qui  fe  font  par  la  voie 
des  bancs  font  autentiques ,  parce  qu'ils  fe  trou- 
vent enregîftrés  fur  les  livres  des  caifïiers ,  & 
que  la  caufe  du  paiement  y  doit  être  énoncée , 
ce  qui'a  donné  lieu  au  gouvernement  d'ordon- 
ner que  toutes  les  lettres  de  change  feroient 
acquittées  en  billets  fur  les  bancs. 

Cet  avantage  cependant  eft  balancé  ,  en  ce 
que  cet  établiïfement  entretient  la  méfiance  que 
les  Napolitains  ont  naturellement  les  uns  des 
autres.  Elle  eft  portée  au  point ,  que  les  parti- 
culiers aiment  mieux  dépofer  leur  argent  aux 
bancs  dont  ils  ne  retirent  aucun  intérêt ,  que  de 
chercher  à  en  faire  un  emploi  utile.  Il  y  a  tou- 
jours dans  ces  bancs  des  dépots  de  fommes  con- 
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fîdérables  perdues  ,  pour  ainfi  dire,  pour  l'état  , 
&  dont  la  circulation  dans  le  public  devroit  ani- 
mer le  commerce.* 

L'établiflement  de  ces  bancs  a  encore  cet  in- 
convénient ,  q^'il  peut  favonfer  le  vol ,  en  ce 
que  toutes  fortes  de  gages  y  font  reçus  ,  fans 
examiner  li  le  porteur  en  eft  le  véritable  pro- 
priétaire. 

La  tenue  du  livre  des  caiffiers  paiTe  peur  un 
modèle  ,  qu'il  feroit  deiirable  de  pouvoir  ap- 
pliquer à  toutes  fortes  de  régies.  On  conçoit 
qu'il  ne  peut  v  avoir  allez  d'ordre  dans  une  ad- 
miniftration  iujette  à  tant  de  revirements  de 
parties. 

Il  n'y  a  point  d'exemple  que  ces  bancs  aient 
manqué  ,  à  l'exception  d'un  feul  qui ,  au  com- 
mencement de  ce  iîecle  ,  fit  une  banqueroute 
conlidérable.  La  fédition  que  le  prince  de 
MAcchia  tenta  d'exciter  en  faveur  de  l'empe- 
reur ,  ftit  caufe  qu'on  s'apperçut  du  vide  de 
la  caifTe.  Quelques  Napolitains  s'étant  loule- 
vés ,  les  porteurs  des  billets  de  ce  Banc  fe 
préfenterent  ,  dans  le  premier  tumulte ,  pour 
retirer  leurs  fonds  :  le  banc  ne  put  faire  face 
au  public ,  &  refta  à  découvert  de  la  fomme 
de  douze  millions.  Ce  vide  pouvait  avoir 
une  origine  ancienne  ,  les  adminiftrateurs 
avoient  été  tirés  de  la  principale  nobleife  ,  & 
l'on  a  foupçonné  que  de  concert  avec  les  Vi- 
ce-rois même  ,  ils  s'étoient  lervis  des  fonds 
de  la.caifle  pour  leur  propre  ufage.  D'ailleurs 
ce  banc  recevoir  fur  lui-même  à  conftitution 
à  raifon  de  trois  pour  cent  d'intérêt  par  an  ; 
&  la  mauvaife  adminiftration  ,  des  directeurs 
a  voit  pu  altérer  fucceilivement  le  capital. 
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Les  iîx  bancs  qui  fubfiftent  aujourd'hui ,  ne 
reçoivent  plus  à  conftitution  ,  &  la  haute  no- 
blefle  a  'ceiré   d'en  avoir  la   dire6bion. 

Les   frais  de   régie    font   alTez    confidérables 
parce  que   chaque  banc  eft  olDligé  d'entretenir 
un    grand    nombre    d'officiers   &    de    commis. 
Ces  frais  fe  prennent  fur  l'intérêt  qu'on  exige 
des  fommes  que   ces  bancs  prêtent  fur  gages  ; 
quoiqu'ils    aient    encore    une    autre    refiource 
pour   fournir   à    toutes  leurs    dépenfes.  Il   ar- 
rive fouvent  que  ceux  qui  ont  dépofé  des  ga- 
ges ne  fe  trouvent  pas  en  état  de   les  retirer  à 
l'échéance  ,    ou   perdent   le  recépiflé   du  caif- 
fi.er  ,   &  dans  ces   cas  les  gages  fe  vendent  au 
profit  du  banc.    Il  en  eft  de  même  des  dépôts 
d'argent  qui  appartiennent   de  droit  au  banc  , 
lorfque  les  propriétaires  perdent  leurs    reçus  z 
Se  il  y  en  a  de  fréquents  exemples. 
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CHAPITRE      IX. 
Du  Commerce  du  royaume  de  Naples. 
SECTION     I. 

Des  trodnBions  du,  royaume  de  Naplet. 

T 

jLj  E  Royaume  de  Naples  abonde  principa- 
lement en  toutes  les  denrées  de  première  né- 
cefïité. 

Il  produit  du  bled  beaucoup  au-delà  de  ce  Grains,' 
que  les  habitants  en  peuvent  confommerj  & 
Ton  compte  qu'année  commune  la  quatrième 
partie  de  la  récolte  pafTe  à  l'étranger  :  il  y  a 
même  des  années  où  les  envois  peuvent  aller 
au  tiers. 

On  n'y  feme  des  feigles  &  des  avoines,  qu'au- 
tant qu'il  en  faut  pour  la  confommation  du 
royaume. 

Il  fe  receuille  beaucoup  d'orge  ,  &  il  s'en 
envoie  une  quantité  coniîdérable  dans  les  états 
du   Pape  ,  à  Gênes  &  à  Livourne. 

On  croie  devoir  diftinguer  de  ces  grains  , 
une  efpece  ,  que  Ton  connoît  vulgairement 
fous  le  nom  de  bled  Turc  &  qu'on  appelle  en 
Italie  tr ornent one  :  c'eft  pour  le  royaume  ds 
Napies  un  objet  d'autant  plus  confidérable  , 
qu'il  fert  de  nourriture  à  la  plus  grande  partie 
des  habitants  des  provinces  de  l'Abruzze  ,  de 
la  Bahlicate  &  des  autres  pays  de  montagnes  , 
où  le  bled   eft   rare  :  il  fert  aux  befcio-ux  ^  à 
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la  volaille.   C'eft  par  rabondance  de  cette  den- 
rée que  le  royaume  eft  en  état  d'envoyer  une 
fi  rrande  quantité  de  froment   à   l'étrangler  8c 
prmcipalement    aux  Génois. 

L'Appennin  qui  traverfe  les  deux  Calabres  à 
commencer  de  la  pointe  de  Reggio  ,  forme 
fur  fa  fommité  ,  qui  eft  le  lieu  le  plus  élevé  du 
royaume  ,  des  vaftes  plaines  ,  où  il  y  a  beau- 
coup de  bois  :  ce  qu'on  appelle  vulgairement 
dans  le  pays  Le  Sile.  Ces  plaines  commencent 
ordinairement  ,  vers  le  mois  d'Ocbobre  ,  à  fe 
couvrir  de  neiges ,  &  il  en  tombe  une  h  grande 
quantité  qu'elles  en  font  impratiquables  jufqu'au 
mois  de  Mai.  L'empereur  Charles  V.  en  reve- 
nant de  la  Sicile  ,  pafl'a  par  la  Calabre  &:  vit 
avec  peine  qu'une  li  grande  étendue  de  pays 
étoit  inculte  :  il  en  demanda  la  raifon  ,  &  on 
lui  répondit  que  la  neige  &  le  froid  exceffif 
ernpêchoient  ces  terres  de  porter.  Ce  prince 
de  retour  en  Allemagne  ,  envoya  dans  le  Ro- 
yaume de  Naples  une  efpece  de  grain  parti- 
culier qui  croit  dans  les  pays  les  plus  froids  de 
TAllemagne  :  il  eft  menu  &  d'une  figure  obloii- 
gue  ,  un  peu  noir  tant  en  dehors  qu'en  dedans  i 
&  il  ordonna  en  même  temps  qu'on  elTayât  d'en 
femer  dans  les  plaines  de  Sile  pour  voir  s'il  ger- 
meroit  ;  &c  en  effet  il  fortit  de  terre  au  com- 
mencement du  printemps  ,  &  ce  grain  fut  ap- 
pelle en  Calabre  grain  d'Allemagne.  On  le  feme 
vers  la  mi  -  Septembre  ,  il  refte  fous  la  neige 
jufqu'au  mois  de  Mai  &c  fa  tige  commence  alors 
à  fe  développer  :  elle  croît  confîdérablement 
dans  le  mois  de  Juillet,  &  la  récolte  s'en  fait 
dans  le  mois  d'Août. 

Au  refte  les  terres  de  SHe  font  fi    fertiles , 
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qu'elles  ne  fe  repofent  jainais ,  &  qu'on  y  fe- 
me  des  grains  pendant  toute  Tannée.  Il  vaut 
ordinairement  un  tiers  de"  moins  que  le  fro- 
ment. Il  fait  un  pain  aflez  noir  ,  mais  qui  fe 
conferve  long-temps  :  cependant  il  eft  froid  fur 
Teftomac  enforte  que  ceux  qui  ne  font  point 
dans  riiabitude  d'en  manger,  ne  peuvent  en 
faire  Tefifai  fans  reflentir  des  douleurs  né- 
phrétiques. 

Le  Royaume  de  Naples  pourroit  produire 
une  grande  quantité  des  ris  :  mais  comme  la 
préparation  des  terres  où  il  croit  ,  ne  fe  fait 
qu'à  force  d'eaux  qu'on  répand  dans  le  labour , 
il  en  réfulte  des  maladies  qui  fouvent  dégénè- 
rent en  tîevres  malignes  :  ainlî  il  n'eft  permis 
de  femer  du  ris  ,  que  dans  quelques  cantons  de 
la  Calabre  Citérieure ,  de  la  Baiilicate  ôc  de 
la  Principauté  Ultérieure  j  le  Levant  &  le  Mi- 
lanès  fournilTent  le  fur- plus. 

Les  vins  que  produit  en  abondance  le  Ro-  Vins; 
yaùme  de  Naples  font  il  mauvais  ,  que  les 
étrangers  ont  beaucoup  de  peine  a  s'y  accou- 
tumer. La  plupart  font  doux  ,  parce  que  les 
Napolitains  les  veulent  ainfi.  Ils  en  ont  d'une 
autre  efpece  auquel  ils  font  prendre  plus  de 
force  en  le  laifTant  cuver  d'avantage  :  mais  ils 
ne  iont  pas  plus  agréables  au  goût  que  les  pre- 
miers. Ces  derniers  fe  font  du  coté  des  mon- 
tagnes :  ceux  de  la  plaine  font  plus  grolTiers 
&  ont  le  défaut  d'être  pefans  fur  l'eftomac.  La 
raifon  efl  qu'ils  proviennent  de  vignes  hautes  , 
attachées  à  des  arbres  plantés  en  allées  au  mi- 
lieu des  terres  ,  où  elles  n'ont  d'autre  cul- 
ture que  celle  du  labour  de  la  terre  même. 
Les  Napolitains  conviennent  de  la   fupériorité 
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des  vins  de  France  fur  les  leurs  j  il  ne  tien.- 
droit  peut  être  qu'à  eux  d'en  avoir  d'aufTi  bom  î 
ce  qui  dépendroit  uniquement  de  la  façon  de 
les  faire.  Us  autorifent  leur  parefTe  à  cet  égard 
du  prétexte  que  Tufage  journalier  des  vins  fu- 
meux feroit ,  dans  leur  climat ,  nuifible  à  la 
fanté  :  ainfi  ils  perdent  l'avantage  de  cette  ri- 
chefle  que  leur  offre  la  nature.  Quelque  mau- 
vais cependant  que  foient  leurs  vins  ,  les  Gé- 
nois Ôc  les  HoUandois  ne  laifTent  pas  que  d'en 
enlever  des  parties  confidérables.  L'ifle  d'ifchia 
en  envoie  auffi  à  l'état  eccléfiaftique  ,  il  en  va 
même  en  Allemagne  de  celui  qu'on  appelle  la- 
cryma  di  Somma. 
Huiles,  Il  fe  f?^it  une  quantité  prodigieufe  d'huiles 
dans  le  Royaume  de  Naplts  :  la  plus  grande 
abondance  fe  trouve  dans  la  province  de  Bari 
&  dans  celle  d'Otrante  ,  dont  elles  font  le 
principal  revenu.  On  compte  qu'année  com- 
mune il  en  fort  cent  quatre-vingt  mille  falmes, 
qui  paient  des  droits  d'entrée  &  de  fortie  , 
fans  parler  de  celles  qui  pafTent  à  l'étranger  en 
contrebande.  De  ces  cent  quatre- vingt  mille 
falmes  ,  il  s'en  confomme  environ  cinquante 
mille  dans  la  capitale ,  ou  dans  les  provinces 
qui  n'en  recueillent  pas  aflez  pour  leur  con- 
fommation  :  les  cent  trente -mille  falmes  ref- 
tantes  font  envoyées  en  Angleterre  ,  en  Hol- 
lande ,  en  France  &  en  Allemagne  ,  par  la 
vole  de  Gênes  ou  de  Venife.  Le  prix  de  la  fal- 
me,  année  commune,  eft  de  foixante  àfoixante- 
quinze  livres  ,  indépendamment  des  droits  de 
fortie  qui  fe  montent  à  environ  vingt-cinq  livres. 
La  plupart  de  ces  huiles  s'emploient  dans  les 
manufactures  j  celles  deftinées  pour  la  table  ne 
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font  pas  agréables  au  goût  &"  ont  même  une  odeur 
très  force.  Il  y  en  a  cependant  à  Venafro ,  à 
Capri ,  à  Mafia  ,  &  dans  la  terre  de  Labour  , 
quiapprocheroient  de  celles  de  Provence,  fi  elles 
étoient  faites  avec   plus  de  foins. 

Le  royaume  de  Naples  abonde  en  fromages  Fr^œs- 
de  différentes  efpeces  :  la  plus  grande  partie  fe  "^*** 
fait  avec  de  lait  de  chèvre  &  de  brebis  ■■,  il  s'en 
fait  auffi  de  lait  de  buffles  &  de  vaches.  En  géné- 
ral ils  lonttous  défagréables  au  goût  :  la  confom- 
mation  cependant  en  eft  lî  grande  parmi  lepcuple, 
que  le  Napolitain  eft  obligé  de  recourir  à  Té- 
tranger  Se  d'en  tirer  de  Sardaigne  ,  de  Sicile  , 
de  Hollande  de  d'Angleterre  ,  outre  les  froma- 
ges de  Parméfan  &  de  Gruyère. 

Toutes  les  provinces ,  à  la  referve  de  la  Pouile  ,  Li«?* 
produifent  du  lin  en  quantité  :  ceux  de  la  mon- 
tagne de  Pofilipo  ,  de  la  plaine  de  Gadoue  & 
d'Arfano  font  les  plus  eftimés.  Il  s'en  fait  des 
toiles  aifez  m.al  fabriquées  ;  8c  les  Napolitains 
ontafTezpeu  d'induftriejpourlaifTerenleverleurs 
lins  par  les  Génois  ,  qui  les  diftribuent  dans  le 
refte  de  l'Italie  ;  tandis  qu'ils  font  obligés  de 
tirer  enfuite  des  toiles  des  pays  étrangers  &C  prin- 
cipalement d'Allemagne. 

Le  chanvre  y  eft  encore  plus  abondant  que  ^'^^nvrç. 
le  lin,  aulïî  l'étranger   en  tire -t -il   beaucoup. 
Il  y  en  a  de  deux  qualités  ,   l'une  grolTiere  pro- 
pre à  faire  des  cordages  ou  des  cables  ,  Sz  l'au- 
tre dont  on  peut  fe  fervir  à  fabriquer  des  toiles. 

On  recueille  beaucoup  de  manne  en  Calabre  Mijui». 
&  dans  la  partie  de  la  Capicanate  (îtuée  près  du 
montGagâu.  Il  s'en  envoie  une  grande  quantité 
en  Angleterre  ,  en  Hollande  Ôc   en  Allemagne 
par  la  voie  de  Yenife. 
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RéglifTe.  La  régli^Te  croit  principalement  dans  la  Cala- 
bre  ,  &c  il  en  palTe  une  provilion  aiTez  confidé- 
rable  chez  retrancher. 

Saflran.  La  province  de  l'Abruzze    produit   beaucoup 

de  faiîran ,  dont  une  partie  fe  confomme-dans 
le  royaume. 

Amandes.  Il  >'  a  des  amandiers  dans  toutes  les  provinces 
du  royaume ,  mais  principalement  dans  celle 
de  Bari,  &  c'cft  fon  plus  grand  revenu  après 
les  huiles.  L'étranji^er  en  enlevé  une  grande  par- 
tie :  leur  prix,  année  commune,  eit  d'environ 
foixance  livres  le  quintal. 

Noifettes.  il  fe  recueille  aulïi  dans  différentes  provinces 
une  li  grande  quantité  de  noifettes  ,  que  Tétran- 
gcr  en  tire  beaucoup. 

Oranges.  Le  royaume  de  Naples  produit  des  oranges 
de  ditîérentes  efpeces  ,  dont  on  pourroit  tirer 
une  eflence  précieufe  ,  fi  les  Napolitains  étoient 
plusinduftrieux.  Les  orangers  viennent  en  pleine 
terre,  &  piefque  fans  avoir  befoin  d'être  cultivé. 
Le  feul  commerce  qu'en  font  les  Napolitains , 
conîilte  en  jus  de  citrons  ,  qu'ils  expriment  & 
qui  fert  pour  la  teinture. 

Fourages.  La  récolte  des  fourages  fuffit  à  la  nourriture 
des  chevaux  &  des  beftiaux  du  royaume  ,  quoi- 
que le  nombre  de  ces  derniers  foit  immenfe. 
La  pouille  feule  ,  où  pendant  l'hyver  on  les  con- 
duit des  provinces  voiinies  ,  leur  fournit  abon- 
damment de  l'herbe. 

Beftiaux.  Le  royaume  de  Naples  ne  tire  jamais  de  bel^ 
tiaux  de  l'étranger ,  que  dans  le  cas  où  les  ma- 
ladies Ôc  la  mortalité  fe  mettent  dans  les  trou- 
peaux 6c  il  recours  alors  à  la  Sardaigne.  On 
compte  qu'année  commuxie,  il  fort  de  l'Abruzze 
une  grande  quantité  de  chevreaux  d'agneaux  &c 

dç 
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de  porcs  qui  pallent  dans  Técat  ecclélîaftique. 

Comme  les  engrais  font  excellents  dans  le 
royaume  de  Naples  ,  principalement,  dans  la 
terre  de  Labour ,  les  boucheries  font  fournies 
d-'alfez  bonne  viande.  Il  eft  cependant  à  remar- 
quer que  la  grailTe  n'étant  produite  que  par  des 
herbes  pleines  d'eau  ,elle  fond  à  la  cuifTon  d'une 
manière  à  furprendre  :  en  forte  qu'une  livre  de 
viande  ,  qui  en  France  fe  réduiroit  à  treize  on- 
ces, n'en  produit  qu'environ  dix  dans  le  royau- 
me de  Naples. 

Les  propriétaires  des  vaches  en  retirent  un 
profit  confîdérable  ,  &  l'oa  compte  qu'année 
commune  elles  rendent,  déduction  fiite  de  leur 
nourriture  ôc  des  autres  dépenfes  ,  chacune  en- 
viron dix  ducats. 

Le  veau  eft  une  des  viandes  que  les  Napoli- 
tains aiment  le  plus  ,  &:  c'elt  pour  l'ordinaire  le 
feul  rôti  qui  fe  trouve  fur  leur  table.  Celui  de 
Soriente  eft  le  plus  eftimé,  &  atteint  prefque  la 
délicatefTe  de  nos  veaux  de  rivière.  C'eft  peut- 
être  par  un  défaut  de  police  ,  que  le  prix  en 
eft  .toujours  alfez  cher. 

Les  moutons  ne  font  pasaufîî  bons  qu'ils  font 
abondants ,  &c  ils  ont  prefque  tous  un  mauvais 
goût  :  il  eft  même  reconnu  dans  quelques  con- 
trées du  royaume  que  c'eft  une  nourriture  mal 
faine  :  aufTi  en  feri-on  rarement  fur  les  tables. 
Cependant  il  y  en  a  du  côté  des  montagnes  , 
qui  font  meilleurs  que  ceux  de  la  plaine.  Les 
Napolitains  même  prétendent  que  ceux  de  la 
Pouille  font  excellents  :  mais  rétrang^r  eftime 
que  ces  derniers  feroient  à  peine  paffables  en 
France. 

Les  cochons  fuppléent   au  défaut  des   mou- 
Tows  11,  H 
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tons  :  le  nombre  en  eft  immenfe  ,  &  la  princ:* 
pale  nourriture  du  peuple  confîfte  en  porc  falé, 
C'eft  un  goût  qui  quoiqu'allez  mal  fain  eft  pref- 
que  univerfel  en  Italie.  On  calcule  qu'un  cochon 
de  deux  ans  qui  fe  vend  au  boucher  ,  rend 
douze  ducars  à  celui  à  qui  il  appartient ,  déduc- 
tion faite  de  toute  dépenfe. 

Il  y  a  aulTi  dans  les  provinces  une  grande 
quantité  de  chèvres ,  mais  moindre  que  celle 
des  brebis:  &  il  fe  vend  beaucoup  de  chevreaux 
dans  les  boucheries. 

On  nourrit  des  buffles  dans  tous  les  lieux  ma- 
récageux du  royaume  ,  fur  -  tout  du  côté  de 
Capoue  ôc  de  Salerne.  La  chair  de  ces  animaux 
eft  fade  ôc  d'un  î^oûr  délas;réable  ,  &  Ton  n'en 
tue  que  dans  les  boucheries  des  petits  bourgs 
ôc  des  villages.  Il  n'y  a  point  de  bétail  d'un 
plus  grand  produit  que  le  buffle.  On  calcule 
que  la  femelle  donne  jufqu'à  feize  ducats  de 
bénéfice  par  an.  Le  cuir  du  buftle  eft  aufïî  plus 
précieux  &c  plus  fort  que  celui  du  bœuf.  Les 
Napolitains  ne  favent  le  travailler  que  très-im- 
parfaitement :  auili  en  paflent-t-ils  beaucoup  en 
An2;leterre  ,  de  non  ouvrés.  Au  refte  cet  animal, 
qui  ne  fe  plaît  que  dans  un  terrein  marécageux, 
ne  vivroit  pas  dans  des  pâturages  de  montagne, 
quelque  ç^ras  qu'ils  puiffent  être. 

En  général  les  beftiaux  font  une  principale 
partie  de  la  richelTe  des  provinces  ,  &  les  pro- 
priétaires des  pâturaGi;es  en  tirent  un  revenu  con- 
fîdérable.  On  ne  croit  pas  cependant  que  les 
Napolitains  portent  ,  à  cet  égard  ,  l'induftrie 
aufli  loin  qu'elle  pourroit  aller. 
Chevaux  II  y  a  plufieurs  haras  dans  le  royaume  de 
Naples  :  les  chevaux  qui  font  les  plus  eftimés  ; 
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font  ceux  qu'on  appelle  de  razzia  nobHe  ,  parce 
qu'ils  viennent  de  père  &  de  mère  originaires 
du  pays.  Ils  fonr  également  bons  pour  la  Telle 
ts:  le  caroiTe,  aulii  ies  étrangers  en  font  ils  grand 
cas.  Les  aucre<;  appelles  cavalli  rsifrici  fervent 
pour  les  voitures  (î^c  les  ouvrages  ordinaires  de 
la  campagne  :  non -feulement  les  Napolitains 
n'ont  pas  befoin  de  tirer  des  chevaux  du  dehors, 
mais  même   ils  en  envoient  à  l'étranger. 

Les  volailles   font     extrême  nent    communes  Volailles, 
dans  'e  royaume  de  Naples  :   mais  elles  y  font 
généralement    mauvaites ,    parce  qu'on  néglige 
de  les  engrailTer. 

Toutes  les  provinces  proluifent  des  fruits  Se  f '",'''"  ^ 

II,  11^  -1  o     1        Légumes, 

des  légumes  en  abondance  :  mais  les  uns  oC  les 

autres  ont  peu  de  goût  ;  il  en  faut  excepter  ce- 
pendant ,  de  la  première  efpece  les  figues  &c  les 
melons  qui  y  font  excellents  ;  (Se  de  la  féconde 
le  fenouil  3c  les  oignons  qui  v  font  d'une  grofTeuî: 
prodigieufe.  On  peut  attribuer  peur-être  l'infi- 
pidité  des  autres  légumes  à  la  nature  du  terrein, 
d'où  il  fort  continuellement  des  exhalaifons  fui- 
phureufes  ;  ôc  plus  encore  au  peu  d'attenrion 
que  les  habitants  ont  de  les  cultiver.  Quant  à  la 
première  de  ces  caufes  ,  elle  eft  démontrée  par 
l'expérience  ,  car  il  cro;t  dans  le  royaume  de 
Naples  des  truffes  qui  fentent  tellement  le  fou- 
fre  ,  qu'elles  en  communiquent  l'odeur  aux  ra- 
goûts dans  lefquels  elles  font  employées.  La 
féconde  pourroit  encore  fe  prouver  par  la  pareîTe 
naturelle  aux  Napolitains ,  qui  comptent  trop 
fur  la  fertilité  de  leur  terrein  ,  pour  employer 
la  moindre  induftrie  ,  foit  dans  la  préparation 
de  leurs  terres,  foit  dans  le  choix  de  l'expolition 
OÙ  ils  plantent  leurs  arbres, 

Hij 


"ii^  Recherches   sur  les  Royaumes 

Les  fruits  iecs  confïftent  en  figues  ik  raiiîns  , 
dont  les  Anglois  ne  laiiTent  pas  que   d'enlever 
toutes    les  années   des  parties  alTez    conlidéra- 
tles. 
%oiss.  Le  royaume  de  Naples  produit ,  année  com- 

mune ,  quatre  cents  mille  livres  de  foie  poids 
de  marc,  dont  une  grande  partie  pafle  à  l'é- 
tranger ouvrée  ,  en  trame  ou  en  ors;ancin  par 
la  voie  de  Livourne  ou  de  Gênes,  independem- 
ment  de  ce  que  la  France,  Se  T Angleterre,  peu- 
vent en  tirer  en  droiture.  Une  ancienne  ordon- 
nance alTujettit  tous  les  propriétaires  des  foies 
que  produilent  les  provinces  ,  à  les  envoyer  à 
Naples  pour  y  être  ouvrées  :  c'eft  le  feul  endroit 
d'où  elles  puilTent  palTer  librement  à  l'étranger  , 
après  avoir  payé  un  carlin  de  droit  de  fortie. 

Cette  ordonnance  a  été  rendue  dans  le  deC 
fein  de  faire  travailler  le  peuple  de  Naples  8c 
d'empêcher  que  les  foies  ne  fortilTent  en  fraude 
du  royaume  :  mais  il  s'en  faut  bien  que  cet  ob- 
jet fe  trouve  rempli ,  puilque  les  particuliers  , 
qui  ont  des  foies  dans  les  provinces ,  emploient 
toute  leur  induftrie  ,  pour  les  envoyer  en  droi- 
ture à  l'étranger  ,  (ans  les  faire  palTer  à  Naples, 
afin  d'éviter  les  frais  de  tranfport  &c  les  droits  de 
fortie. 

Comme  les  foies  des  provinces  du  royaume 
re  font  pas  toutes  d'une  même  qualité  ,  on  ef. 
time  qu'il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'en  par- 
ler fommairement ,  afin  de  donner  une  idée  gé- 
nérale de  leuis  différentes  qualités. 

Les  cocons  de  la  province  de  Labour  fe  ven- 
dent par  mefures ,  dont  les  trois  valent  environ 
neuf  carlins ,  ôc  peuvent  produire  huit  à  neuf 
onces  de  fois.   On  n'eft  pas  en  état  d'étoufifer 
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tes  cocons  au  four,  comme  on  fait  en  France  : 
on  fe  contente  de  les  expofer  au  foleil ,  ce  qui 
cft  fufïifant   pour  faire  mourir  les  vers. 

Les  cocons  ne  font  pas  en  général  auflî  bons 
dans  le  royaume  que  dans  le  Montferrat ,  le 
Piémont  8c  le  Boulonois  :  G.  l'on  en  exceprs 
feulement  ceux  qu'on  nomme  cocons  d'Efpa- 
gne  j  qui  font  d'une  forme  petite  6c  longue  , 
&  peut-être  fupérieurs  à  ceux  du  Piémont. 

Les  Napolitains  font  peu  induftrieux  dans  le 
tirage  de  la  foie  :  ils  la  tirent  inégale  ,  ce  qut 
occafionne  un  grand  déchet  lorfqu'il  faut  la  tor- 
dre pour  en  faire  de  Torgancin.  On  peut  attri- 
buer ce  défaut ,  à  ce  qu'ils  mettent  tout  à  la 
fois  dans  le  fourneau  une  quantité  de  cocons 
triple  ou  quadruple  de  ce  qu'on  a  coutume  de 
mettre  en  Piémont  ,  ce  qui  empêche  de  les 
nettoyer  exadement  avec  le  balais.  D'ailleurs 
ils  ne  font  aucun  choix  de  leurs  cocons,  mê- 
lant indifféremment  les  doubles  ,  les  bons  & 
ceux  qui  font  m^auvais  :  ils  ne  font  pas  plus 
exaéts  à  obferver  de  mettre  dans  leurs  baiïins 
un  nombre  à  peu-près  égal  de  cocons ,  d'où  il 
arrive  que  leurs  foies  font  inégales  :  ce  qui  caufe- 
un  déchet  de  quinze  ou  vingt  pour  cent,  lorf- 
qu'on  veut  enfuite  les  travailler  en  organcin. 

On  peut  juger  que  ces  foies  ,  étant  ainil 
chargées ,  ne  fortent  pas  de  la  teinture  auffi- 
parfaites  qu'elles  le  devroient  être  ,  d'autant 
plus  que  le  marchand  exige  du  teinturier  qu'il 
lui  rende  poids  pour  poids  :  ce  qui  mec  celui- 
ci   dans  la  nécelTité  de   ne  la  point  dégraiffer. 

Les  fourneaux  dont  on  fe  fert  pour  la  fila- 
ture ,  font  à  peu  près  conftruits  comme  les 
nôtres  ,  excepté  que  leurs  bafîins  au  cuves  n'ont 
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aucune  pente.  Deux  ouvriers  font  employés  à 
chaque  tour  ,  un  defquels  le  fait  aller  avec  le 
pied.  L'un  &  Tautie  mènent  deux  ou  trois 
brins  de  foie  ,  ce  qui  forme  quatre  ou  ilx 
flottes  ,  qui  peuvent  avoir  chacune  cinq  aunes 
deux  tiers  de  circonférence.  Il  n'y  a  à  chaque 
fourneau  qu'un  tour  ,  dont  on  levé  les  foies 
deux  fois  par  jour  i  il  en  réfulte  qu'elles  n'ont 
pas  le  temps  de  fe  fécher  fur  le  tour.  Il  eft  vrai 
qu'on  les  expofe  enfuice  à  l'air  fur  des  perches  : 
mais  cet  ufage  a  un  grand  inconvénient  puis- 
que ,  s'il  s'agit  de  les  dévider  ,  on  eft  obligé 
de  mouiller  les  flottes  ,  ce  qui  leur  fait  per- 
dre une  partie  de  leur  vivacité.  Chaque  four 
peut  produirepar  jour  huit  i  douze  livres  defoie. 
La  filature  fe  paie  à  raifon  de  deux  carlins  par 
livre.  (  Pour  l'intelligence  de  ceci  ,  il  convient 
de  favoir  que  le  carlin  fe  divife  en  dix  grains 
qui  valent  huit  fous  fix  deniers  monnoie  de 
France  ;  &  qu'il  y  a  dix  carlins  au  ducat  qui 
vaut  quatre  livres  cinq  fous.  )  Les  propriétaires 
des  cocons  fourniffent  les  bois  ncceflaires ,  car 
on  n'eft  point  dans  l'ufage  de  fe  fervir  de 
charbon. 

On  voit  par  conféquent  qu'il  eft;  de  l'intérêt 
d.es  ouvriers  employés  à  la  filature  de  rendre 
leurs  foies  pefantes  ,  audî  fe  mettent  -  ils  peu 
en  peine  de  les  purger  :  ils  pouftent  même  la 
mauvaife  foi  jufqu'à  jeter  du  fel  ou  de  l'huile 
dans  leurs  bafîins ,  afin  d'augmenter  le  poids 
de  la  foie.  On  conçoit  qu'il  leur  feroit  facile 
de  la  rendre  plus  parfaite  :  mais  l'appas  du 
gain  ,  auquel  le  Napolitain  eft  très  -  fenfîble  , 
fera  toujours  un  obftacle  qui  empêchera  de 
la  perfedbionner  ^   à  moins  que  le    gouverne- 
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ment  ne  réprime  l'infidélité  des  ouvriers  par 
des  ordonnances  févéres. 

Chaque  particulier  eft  dans  l'ufage  de  faire 
filer  ces  cocons  ,  en  fe  conformant  aux  loix 
établies  à  cet  effet.  On  compte  dans  le  terri- 
toire de  Naples  ou  celui  des  villes  voilines , 
jufqu'à  quinze  cents  filatures ,  ou  moulins  pour 
ouvrer  les  foies  ,  dont  la  plus  grande  partie 
cft  lituée  dans  des  lieux  bas  &c  humides.  On 
les  place  même  volontiers  près  des  frontières, 
parce  que  les  Napolitains  font  dans  Tufage  de 
mouiller  les  foies  far  les  quindres  ,  ce  qui  leur 
enlevé  une  partie  de  leur  luftre  ,  au  lieu  qu'en 
France  on  les  ouvre  fans  les  mouiller. 

Le  roi  des  deux  Siciles  nomme  un  commif- 
faire  ambulant  dans  la  province  de  Labour  , 
qui  a  l'autorité  d'établir  le  nombre  de  fileurs 
quil  juge  néceffaire  ,  fuivant  la  quantité  de 
cocons  que  le  pays  peut  produire.  Ces  ouvriers 
font  obligés,  fous  des  peines  portées  par  les 
ordonnances,  de  tenir  une  notte  jour  par  jour, 
du  poids  Se  de  la  quantité  des  flottes  de  foie 
qu'ils  filent ,  avec  le  nom  &  la  demeure  du 
propriétaire»  Il  leur  eft  enjoint  de  remettre 
cette  notte  au  commiffaire ,  après  avoir  prêté 
ferment,  &c  avoir  affirmé  par  devant  notaire 
qu'elle  contient  vérité. 

Il  eft  ordonné  à  ce  commiiTaire,  qu'on  nom- 
me aufli  fermier ,  de  porter  exactement  cette 
notte  fur  un  regiftre  ,  par  lequel  il  connoit  la 
quantité  de  foie  qui  eft  au  pouvoir  de  chaque 
particulier  ,  ce  qui  le  met  en  état  de  former 
un  compte  par  chaque  communauté. 

Les  ordonnances  défendent  à  tous  particu- 
liers de  déplacer  leurs  foies  fans  une  permifïioiaî 
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exprefTe    du    commiiTaire  ,    en   forte  qu'ils    ne 
peuvent  en  écarter  une  feule    flotte  fans  tom- 
ber en  contravention. 

A  regard  de  la  vente  des  foies  de  la  pro- 
vince de  Labour  ,  elle  fe  fait  d'une  manière 
afiez  particulière.  On  y  procède  chaque  année 
au  mois  d'Août. 

Le  commiiTaire  doit  faire  avertir  les  mar- 
chands de  Naples  ôc  des  environs  qu'en  un  tel 
jour  ,  dans  une  telle  ville  ou  tel  village  ,  ii 
fera  procédé  à  la  vente  des  foies. 

Le  jour  marqué  ,  les  vendeurs  &  les  ache- 
teurs fe  trouvent  au  lieu  indiqué;  il  fe  forme 
alors  une  aflemblée  com.pofée  du  commiiTaire , 
d'un  notaire  ,  de  l'élu  du  peuple  du  lieu  qui 
eft  un  juge  de  police,  du  Sindic  &  d'un  gref- 
fier. Les  acheteurs  font  introduits  dans  cette 
alfemblée  ,  de  le  notaire  leur  demande  s'ils  font 
venus  dans  le  deflein  d'acheter  ?  Si ,  après  que 
le  prix  des  foies  aura  été  réglé  ,  ils  veulent 
qu'on  pofe  la  balance,  ou  s'ils  demandent  quel- 
que   temps  avant  que  de  conclure   le  marché  ? 

Chacun  ayant  répondu  fuivant  fes  inten- 
tions ,  eft  obligé  de  les  mettre  par  écrit  ,  par 
exemple  ,  un  acheteur  déclare  qu'il  prend 
toutes  les  foies  ou  partie  de  celles  que  fournit 
une  ville  ou  un  village  ,  ou  celles  qu'on  pourra 
pefer  dans  un  jour  ,  dans  une  ou  plufieurs  heu- 
res ,  ou  toutes  celles  qui  lui  feront  préfentées  , 
ôc  dans  ce  dernier  cas  il  demande  communica- 
tion du  reeiftre  du  commiiTaire  pour  en  con- 
noître  la  quantité. 

Quant  à  la  fixation  du  prix  ,  on  y  procède 
à  l'extinftion  de  la  bougie.  Les  foies  font 
toujours   adjugées  au  dernier  enchérilleur  ,  Se 
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quand  la  valeur  en  efl  réglée  ,  il  s'en  drefle  un 
procès  verbal  ,  qu'on  fait  publier  dans  le  mo- 
ment à  fon  de  trompe  dans  tous  les  environs  , 
afin  que  les  propiiécaires  des  foies  fâchent  le 
prix  auquel  elles  ont  été  fixées.  Si  ces  der- 
niers trouvent  le  prix  avantageux ,  Se  qu'il 
leur  convienne  de  vendre  ,  ils  portent  alors 
leurs  foies  au  lieu  de  l'aflemblée  ,  de  ils  en 
reçoivent  fur  le   champ  la  valeur. 

L'acheteur  ,  à  mefure  que  la  foie  lui  eft  li- 
vrée j  paie  au  com-mifTaire  un  droit  de  trois 
carlins  huit  grains  ,  dont  on  décharge  le  compte 
du  vendeur  j  pourvu  néanmoins  que  le  nom- 
bre des  flottes  &  le  poids  fe  trouvent  confor- 
mes aux  déclarations  qui  ont  été  faites  par  les 
fileurs  :  autrement  le  prœpriétaire  paieroit  le 
même  droit  de  toutes  les  foies  qu'il  repréfente- 
roit  de  moins  ,  3c  feroit  même  condamné  à 
une  amende,  comme  étant  tombé  en   fraude. 

On  a  obfervé  que  chaque  partie  de  foie  qui 
fe  vend ,  pefe  ordinairement  vingt  livres  poids 
de  Naples  ,  quoiqu'il  y  en  ait  quelquefois  de 
plus  fortes  ;  ce  qui  fait  que  l'acheteur  ,  fur  la 
quantité  des  pefées  ,  trouve  un  bénéfice  d'en- 
viron trois   pour  cent. 

Pour  bien  entendre  cet  article  ,  il  faut  fa- 
voir  que  la  livre  de  Naples  ne  pefe  qu'environ 
dix  onces  cinq  gros  poids  de  marc  ;  &:  à  ce 
fiijet  l'on  prévient  que  ,  fi  par  la  fuite  on  parle 
de  livres ,  on  devra  toujours  entendre  des  li- 
vres poids  de  Naples. 

Les  acheteurs  ne  peuvent  pas  tranfporter 
leurs  foies  à  Naples  ou  dans  d'autres  endroits 
du  Pvoyaume  ,  fans  être  munis  d'un  écrit  qu'on 
nomme  Dif^enfd  ^   qui  doit  être  ligné  du  com- 
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miflaire.  Cette  permifïîon  ne  s'accorde  qu'a- 
près avoir  vériiîé  lî  tous  les  droits  ont  été  payés. 
Cet  écrit  délîgne  aulTi  la  quantité  des  foies 
qu'on  expédie  ;  &  l'on  y  joint  un  reçu  des 
droits  ,  il  elles  font  deftinées  pour  Naples  , 
où  elle  paient  encore  deux  grains  par  livre  > 
qui  Ce  perçoivent  en  faveur  d'une  communauté 
de  rellgieufes  ,  où  l'on  n'admet  que  des  filles 
de  marchands  de  foie.  On  eft  libre  enfuite  de 
faire  travailler  ces  foies  :  mais  fi  on  les  envoie 
hors  du  royaume  :  c'eft  -  à  -  dire  ouvrées ,  elles 
paient  encore  un  carlin  de  droit  de  fortie  , 
ainii  qu'il  a  été  dit  ci- devant. 

Les  formalités  de  cette  régie ,  dont  on  vient 
de  donner  une  idée  générale ,  s'obfervent  exac- 
tement :  &  la  forme  en  eft  d'autant  plus  jufte  , 
qu'un  grand  nombre  de  particuliers  eft  aftu- 
jetti  à  payer  en  foies  des  droits  feigneuriaux 
ou  d'aurres  charges.  Ainll  lorfqu'une  fois  le 
prix  en  eft  fixé  ,  le  débiteur  ne  peut  refufer 
de  payer  ,  tandis  que  ceux  qui  nont  pas  les 
mêmes  engagements ,  font  entièrement  libres 
de  vendre   ou  de  ne   pas   vendre. 

On  obfervera  encore  que  l'exécution  des 
règlements  produit  un  autre  revirement  de  par- 
ties. Les  particuliers  de  la  province  de  La- 
bour font  dans  Tufage  de  prendre  ,  dans  le 
cours  de  l'année  ,  diverfes  marchandiies  8c 
denrées  ,  qu'Us  s'engagent  de  payer  en  foies  , 
lorfque  le  prix  en  fera  réglé  :  ainfi  les  débi- 
teurs s'acquittent  de  cette  manière  fans  contcf- 
tation  ,  &  fans  que  pcrfonne  foit  lézée. 

Quoique  chaque  lieu  un  peu  coniidérable 
forme  une  aflemblée  pour  établir  le  prix  des 
foies  ,   on  remarquera  cependant  que  le  prix 
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qui  Ce  règle  à  Somma  ,  petite  ville  fîtuée  au 
pied  du  Véfuve  ,  influe  non  feulement  fur  les 
foies  de  la  province  de  Labour,  mais  encore 
fur  celles  des  autres  provinces  &  même  fur 
celles  de  Sicile. 

Somma  &c  quatre  villages  qui  en  dépendent 
peuvent  produire,  année  commune  ,  environ 
lept-mille  livres  de  foie  qui  eft  d'une  bonne 
qualité  ,  quoiqu'un  peu  irréguliere.  Elle  eft 
généralement  préférée  à  toutes  celles  de  la 
terre  de  Labour  ,  &  elle  fert  pour  trames  ou- 
vrées, qu'on  nomme  trames  payfannes.  On  en 
travaille  auHi   quelques  parties  en  organcins. 

Ottajano  peut  produire  par  année  deux  mille 
fîx  cents  livres  de  foie  ,  mais  qui  eft  d'une  qua- 
lité inférieure  à  celle  de  Somma ,  aulTl  fe  vendenCf 
elles  un  carlin  de  moins  par  livre. 

Les  foies  de  Nocera  &  de  trente  fix  villages 
qui  en  dépendent  font  d'une  alTez  bonne  qua- 
lité ,  &  l'on  peut  en  ramalTer  environ  cinq 
mille  livres.  Dans  ces  villages  ,  comme  dans 
bien  d'autres  endroits ,  il  arrive  quelquefois 
qu'on  donne  la  féconde  feuille  des  meuriers  à 
manger  aux  vers  à  foie  ,  fans  que  cela  préjudi- 
cie  à  l'arbre.  On  y  pratique  encore  un  ufage 
bien  différent  du  notre  ;  lorfque  Ton  met  la 
graine  des  vers  à  foie  à  couvert  ,  on  le  fait  en 
deux  fois  ;  la  première  vers  Pâques  ,  &  la  fé- 
conde un  mois  après  -,  8c  de  cette  manière  fi, 
par  la  variation  des  temps ,  il  arrive  que  les 
premiers  pénftent ,  le  propriétaire  en  eft  dédom- 
magé par  les  féconds  qui  réuiïilfenr. 

Sarno  peut  recueillir  chaque  année  quatre- 
mille  livres  de  foie  plus  fine  &c  mieux  filée  que 
celle  de  Nocera  ,  quoique  les  cocons  paroilTent 
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à  peu  près  de  la  même  qualité  :  cette  fupériorité 
ne  provient  que  de  l'attention  que  les  proprié- 
donnent  à  la  filature.  Les  mturiers  y  ont  la 
feuille  noire  ,  &  Ton  croit  que  les  vers  qui  en 
font  nourris  ont  la  foie  plus  pefante. 

Parno  peut  produire  par  an  trois  mille  cinq 
cents  livres  de  foie.  Les  meuriers  y  font  blancs , 
&  Ton  remarque  que  les  foies  en  font  plus  lé- 
gères. Leur  qualité  eft  à  peu-près  égale  à  celles 
de  Sarno  ,  quoiqu'elles  foient  plus  rudes ,  ce 
qu'on  eftime  provenir  des  eaux. 

Nola  ôc  quantité  de  villages  qui  en  dépendent 
réuniflent  annuellement  quinze- mille  livres  de 
foie.  Elles  font  fines  &  belles  ,  cependant  un 
peu  inférieures  à  celles  de  Somma  &c  même  d'une 
couleur  plus  ordinaire ,  quoique  le  prix  des  unes 
ôc  des  autres  foit  égal. 

Celles  de  Laure  palTent  pour  être  plus  belles 
ôc  plus  fines  que  celles  de  Nola. 

Les  foies  de  Soriente  font  recherchées ,  &  on 
les  emploie  prefque  toutes  en  organcins. 

Celles  de  Salerne  &c  de  fon  territoire  font 
très- hautes  en  couleur  :  mais  elles  font  grolïle- 
res  Se  lourdes. 

Il  y  a  beaucoup  d'autres  lieux  moins  confî- 
dérablesdansla  terre  de  Labour  où  l'on  recueille 
des  foies  :  car  on  eftime  que  cette  province  en 
peut  envoyer  chaque  année  à  Naples  environ 
quatre-vingt-cinq  mille  livres  ,  dont  la  plus 
grande  partie  eft  travaillée  en  trames  payfannes 
ôc  l'autre  Teft  en  organcins  ,  Lyon  confomme 
prefque  toutes  les  premières. 

Les  négociants  étrangers  qui  ont  befoin  d'une 
qualité  de  foie  qu'ils  veulent  faire  ouvrer  en 
trames  à  deux  bouts ,  doivent  faire  grande  at- 
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tention  au  choix  de  leurs  commiiïîonaires.  Ils 
courent  rifque  autrement  d'être  trompés  j  car  les 
Napolitains  font  peu  fcrupuleux  ,  8c  ils  envoient 
quelquefois  à  l'étranger  des  foies  de  Calabre  ,  au 
lieu  de  celles  de  la  province  de  Labour.  Il  arrive 
même  alTez  ordinairement  que  les  marchands 
mettent  dans  les  trames  payfannes  qui  fe  fabri* 
quent  à  Naples  un  brin  de  foie  de  Calabre  > 
qu'en  appelle  Tratta  di  Cofre  ,  &  ils  les  envoient 
de  même  hors  du  royaume  ,  aullî  ces  foies  font 
toujours  imparfaites  ,  &  Ton  trouve  une  grande 
différence  lorfquon  les  achète  foi- même  ,  ou 
qu'on  les  fait  ouvrer  avec  précaution. 

On  doit  encore  obferver  qu'à  caufe  de  l'iné- 
galité qui  fe  trouve  dans  les  foies  du  Royaume 
de  Naples  ,  il  en  refaite  fouvent  trois  qualités , 
<^u'on  diftingue  en  premier  ,  fécond  &  troiiieme 
brin.  Les  marchands  Napolitains  mettent  quel- 
quefois dans  une  même  balle  ces  trois  lortes  de 
ibie  ,  au  lieu  d'en  faire  des  balles  féparées.  Il 
feroit  même  à  délirer  qu'ils  n'en  envoyaffent  point 
en  France  de  la  troifieme  efpece  ,  attendu  qu'il 
n'en  peut  provenir  que  des  ouvrages  imparfaits. 

Les  foies  de  la  terre  de  Labour  Carlins, 
fe  vendent  le  plus  ordinaire- 
ment  en  flotte       _     _     _     -  14       o 
Droit  fur  les  lieux     -     -     -     -  5        ^  S'^- 
Droit  de  Bedgnano    -     -     -     -  o        7 
Droit  en  faveur  d'un  monaftere 

de  filles         --____  o        1 

Devidage  &:   moulinage         -     -  5       ^ 

Droit  de  fortie     -    -     -     -     -  i o 

total    zi        o 
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Outre  la  provifiondu  commifïîonnaire  qui   peut 
fe  monter  à  trois  pour  cent  ,  y  compris  le  cour- 
tage &  divers  autres  frais. 

Le  déchet  eft  fur  le  compte  du  Moulinier  qui 
a  ouvré  la  foie  ,  &  qui  au  moyen  de  trois  carlins 
qu'il  reçoit  par  livre  pour  façon  ,  doit  rendre 
poids  pour  poids  :  &  s'il  en  rend  moins  ,  on  lui 
en  retient  la  valeur  fur  fon  travail ,  conformé- 
ment au  prix  courant,  y  compris  les  droits  payés. 

Les  provinces  de  la  principauté  ultérieure  & 
citérieure  envoient  chaque  année  à  Naples  envi- 
ron quatre-mille  livres  de  foie.  Elle  eft  aflujettie 
pour  la  fixation  du  prix  ôc  pour  la  manière  d'ê- 
tre vendue  à  peu  près  aux  mêmes  formalités  que 
celle  de  la  terre  de  Labour  ,  de  Nocera ,  Sarno  , 
Soriente,  &:c. 

La  Calabre  fournit  une  plus  grande  quantité 
de  foies  qu'aucune  autre  province  du  royaume. 
Il  y  en  a  de  différentes  qualités  dont  les  unes 
fervent  pour  organcirs  de  d'autres  pour  coudre 
ou  pour  broder.  Partie  de  ces  foies  paie  les 
droits  fur  les  lieux  ôc  partie  ne  les  paie  qu'à, 
Naples.  Les  fileurs  ne  font  pas  obligés  ,  comme 
dans  la  terre  de  Labour  ,  de  déclarer  le  poids 
&  la  quantité  de  flottes  qu'ils  filent  ,  lorfqu'el- 
les  font  deftinées  pour  l'étranger.  Les  proprié- 
taires font  maîtres  de  les  tranfporter  d'un  lieu 
à  un  autre.  On  procède  à  diverfes  ventes  publi- 
ques :  mais  dans  la  feule  vue  de  régler  les  prix, 
afin  d'éviter  toutes  les  difcufïions  qui  pourroient 
furvenir  entre  les  particuliers ,  ou  entre  les  fei- 
gneurs  &  leurs  vaflaux.  Les  prix  qui  font  réglés 
dans  les  ventes  publiques  ne  font  pas  nécelTaire* 
ment  fuivis  dans  les  ventes  particulières ,  puif- 
que  pour  l'ordinaire  ijs  fe  déterminent  félon  le 
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plus  ou  le  moins  de  demandeurs  qu'il  y  a  :  ainfî 
chacun  eft  libre  de  vendre  au  prix  le  plus  avan- 
tageux fuivant  les  occurrences.  Il  n'eft  pas  même 
néceilaire  de  payer  en  plein  les  droits  fur  les 
lieux  ,  &  il  fuffit  qu'on  achevé  de  les  payer 
au- lieu  de  la  deftination  de  la   foie. 

On  a  déjà  vu  que  toutes  les  provinces  doi- 
vent envoyer  leurs  foies  à  Naples ,  &  il  en  vient 
de  Calabre  des  quantités  confidérables  qui  fe 
vendent  en  Grezen.  On  ne  peut  cependant  les 
y  faire  pafler  ians  une  permiflion ,  &  fans  four- 
nir un  billet  à  caution  ,  par  leque'  le  propriétaire 
s'engage  à  les  introduire  dans  cette  capitale  8c 
à  payer  le  reliant  des  droits  ,  s'ils  n'avoient  pas 
été  entièrement  perçus  fur  les  lieux:  de  s'ils  Tonc 
été  ,  on  paie  feulement  celui  des  deux  grains 
établis  en  faveur  du  monaftere  ,  dont  il  a  déjà 
été  parlé.  La  douane  de  Naples  fournit  alors 
un  billet  de  décharge  qui,  étant  rapporté  fur  les 
lieux  ,  opère  la  reftitution  du  billet  à  caution. 

Les  lieux  les  plus  confidérables  de  la  Calabre 
pour  la  collecte  de  la  foie ,  font  Monteleone  , 
Catanzaro  ,  Cofenza  ,  Reggio  ,  Sanbattelli ,  Fa- 
gnano  &  leurs  territoires. 

Les  foies  de  Monteleone  ,  qui  font  employées 
dans  fes  manufa<5tures  ,  ne  paient  aucuns  droits , 
non  plus  que  celles  de  Cantanzaro ,  &  de  quel- 
ques autres  lieux  plus  confidérables  qui  jouilfent 
du  même  privilège.  Les  foies  que  ces  manufac- 
tures ne  confomment  point  ,  devroient  être  , 
fuivant  les  ordonnances ,  envoyées  à  Naples  : 
mais  une  grande  partie  eft  enlevée  en  contre- 
bande par  les  François  ,  les  Anglois  8c  les  autres 
nations  qui  viennent  charger  des  denrées  du 
pays.  Les  vendeurs,  accoutumés  à  frauder  les 
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droits  du  roi  des  deux  Siciles  ,  s'obligent  de  les 
rendre  à  bord  à  leur  rifque  ôc  frais.  Les  bâti- 
mens  Napolitains  font  eux-mêmes  ce  commerce, 
&c  vont  en  Calabre  fous  différens  prétextes  : 
mais  uniquement  dans  la  vue  d'épier  le  moment 
d'enlever  des  foies  en  fraude- ,  qu'ils  portent  à 
Mefïine  ,  où  elles  ne  paient  qu'un  pour  cent  de 
droit  d'entrée  :  ils  les  introduifent  auflî  quelque- 
fx)is  diredement  à  Livourne  &  à  Gênes. 

On  eftime  qu'il  fort ,  année  commune  ,  de 
Reggio  ôc  des  côtes  voifines  environ  fix-cents 
balles  de  foies  en  contrebande.  Au  refte  toutes 
les  foies  de  la  Calabre  font  fort  inégales  ,  on  en 
ouvre  une  grande  quantité  en  organcins  :  telles 
font  celles  de  Sanbatelli.  Les  plus  parfaites  de 
toute  la  Calabre  font  celles  de  Farignano,  Rofa, 
Belvédère,  &  autres  lieux.  Ces  mêmes  qualités 
fervent  également  peur  tramer  ,  &  coûtent  à 
ouvrer  depuis  vingt-fix  jufques  à  trente- cinq- 
grains  la  livre  fuivant  la  qualité  ,  ôc  en  organcins 
depuis  quarante  jufqu'à  foixante-grains  :  ôc  c'eft 
leur  différente  qualité  qui  règle  le  déchet  ,  le- 
quel eft  au  moins  d'une  demie-once  par  livre , 
6c  quelquefois  d'une  once. 

On  ouvre  à  Monteleonc  une  quantité  de  foies 
à  coudre  &  à  broder  qu'on  envoie  dans  les  Indes, 
&  la  confommation  en  augmente  chaque  année. 
La  qualité  en  eft  alTez  bonne  ,  quoique  cepen- 
dant inférieure  aux  foies  à  coudre  qu'on  fait  en 
France.  Celles  de  Calabre  ont  le  défaut  de  n'être 
pas  alTez  ouvrées  j  d'ailleurs  les  couleurs  en  font 
mornes  ,  ce  qui  leur  eft  commun  avec  toutes 
les  foies  du  Royaume  de  Naples ,  en  forte  que 
leurs  étoffes  n'ont  aucune  apparence  j  &c  que  les 
couleurs  ne  fe  fouticnucnt  point. 

u 
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Il  y  a  aullî  quelques  manufactures  à  Catan- 
earo  qui  conromment  toutes  les  foies  que  fon 
territoire  produit ,  à  rexception  de  celles  qui 
palfent  en  fraude  à  MeJÎîne. 

Reggio  èft  la  ville  de  Calabre  où  il  fe  recueil- 
le une  plus  grande  quantité  de  foies  :  Cofenza 
Se  Ces  environs  en  prodiiifent  aufTi  coniidéra- 
blement  ,  &c  cependant  il  n'y  a  point  de  ma- 
nufactures daris  ces  deux  villes. 

On  eftime  que  les  deux  Calabres  peuvent  eni- 
ployer  dans  leurs  manufactures  ,  ou  envoyer  à 
Naples  annuellement  environ  deux-mille  fept 
cents- livres  de  foies,  indépendam.ment  de  ce 
qu'elles  font  paffer  à  l'étranger  en  fraude.  Le 
prix  en  eft  différent  fuivartt  leur  qualité  ,  &  on 
peut  l'évaluer  depuis  dix- huit  jufques  à  vinçc-' 
quatre  carlins. 

Les  provinces  de  la  Capitanate  Se  de  BàH 
produilent  peu  de  foies  :  leur  principal  revenu 
coniifte  eri  herbages,  car  à  peine  donnent- elles 
quatre  mille  livres  de  fdies  qui  fe  conforrimeni: 
à  Naples  ,  où  elles  font  employées  dans  toutes 
fortes  d'étoffes.  Elles  font  li  fales  que  ,  pour  les 
dégrailfer,  il  en  coûte  cinq  grains  de  plus  que 
pour  celles  qu'on  appelle  payfannes.  Il  n'y  a 
dans  ces  deux  provinces  aucunes  manufactures  , 
non  plus  que  dans  l'Abruzze. 

Les  provinces  d'Otrante  &  de  la  Bafîlicare  ne 
produifent  pas  plus  de  vingt- mille  livres  de  foie, 
&  les  propriétaires  font  dans  l'ufage  de  vendre 
les  cocons  aux  provinces  voiilnes.  Cette  foie 
li'eft  point  propre  à  employer  en  trames  :  mais 
elle  fe  confomme  à  Naples  dans  les  manufactu- 
res de  rubans  ,    &  fe  vend  dix- neuf  carlins. 

Le  comté  de  Molife  rend  environ  feize  mille 
Tome  II,  I 
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livres  de  foie  ,   dont  la  qualité  eft  inférieure  à 
celle  d'Otrante  &c  de  la  Bafiiicate  :  auiTî  le  prix 
n'en  eft- il  que  d'environ  dix -huit  carlins. 

RÉCAPITULATION. 

de  la  quantité  des  foies  que  les  provinces  du 
royaume  confomment  dans  leurs  manufactures, 
ou  envoient  à  Naples  ,  ou  font  fortiren  fraude. 


L. 


Terre  de  Labour 

Principauté  ultérieure  ôc  citérieure 

Province  de  Calabrc 

Abbruzze 

La  Capitanate  ôc  la  terre  de  Bari 

Terre  d'Otrante   6c  la  Bafiiicate 

Le  comté  de  Molife 

Il  fort  toutes  les  années  en  fraude 
d.u  royaume  de  Naples  &  prin- 
cipalement de  la  Calabre  ,  envi- 
ton  .  .  iSojOOo 


85,000 
40,000 
167,000 
2.5,000 
4,000 
20,000 
16,000 


Total  ,   557,000 


Lefquelles  cinq  cents  trente  -  fept  mille  livres 
produifent  environ  quatre  cents  mille  livrespoids 
de  marc. 

Les  Vénitiens  enlèvent    toutes  les  laines  de 

Miues.  j^  Pouille  6c  de  la  Calabre  ,  dont  ils  fabriquent 

des  draps  ,  &c  répandent  ce  qu'ils  ne  confom- 

ment  pas  dans  le  Tirol ,  la  Lombardie,  le  Mi- 

lanès  &c  jufques  en  Allemagne. 

Ces  laines  fe  vendent  la  plus  grande  partie 
à  Foggia.  Il  y  en  a  de  trois  fortes  de  qualités. 
Le  poids  dont  on  fe  fert  dans  les  ventes  s'ap- 
pelle Rptbbio  ôc  pefe  dix  Rotoli  ou  vingt-deux  li- 
vres de  Marfeille, 
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Les  prix  fe  fixent  en  préfence  &  par  Tauto- 
rité  des  magiftrats  de  Foggia  ,  &  lorfqu'il  efl: 
une  fois  arrêté  ,  les  propriétaires  des  lames  ne 
peuvent  pas  Taugmenter  :  mais  il  arrive  quel- 
quefois qu'ils  le  diminuent  ,  quand  les  ventes 
font  rares  ,  quoique  cela  foit  contre  les  ordon- 
nances. La  première  forte  fe  nomme  Lucoti  , 
&  les  deux  autres  ont  Tappellation  commune 
de  Celano:  &c  entre  les  prix  fixés,  il  y  a  toujours 
une  différence  de  quinze  grains  par  Rubbio. 

On  fait  ordinairement  fortir  ces  laines  pen- 
dant la  franchiie  de  la  foire  de  Foggia,  qui  com- 
mence le  quinze  avril  &  finit  le  trente  août  ; 
&c  les  droits  de  fortie  qu'elles  paient  font  fixés 
à  cent  fix  grains  par  balle  qui  doit  être  de  trois 
camares. 

Ivlanfredonia  eft  le  port  le  plus  commode 
pour  les  embarquements ,  attendu  qu'il  n'eft  éloi- 
gné de  Foggia  que  de  dix-huit  milles  d'Italie. 
Ces  laines  peuvent  revenir  à  bord  à  dix  neuf 
ou  vingt  fols  la  livre  poids  de  marc. 

On  croit  devoir  remarquer  qu'auparavant  de 
lever  la  toiion  des  moutons  ,  on  fait  pafler  cha- 
que bête  dans  un  ruilfeau  ,  où  le  berger  a  foin 
de  les  bien  frotter ,  afin  que  le  courant  de  Teau 
emporte  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  fale  dans  la 
laine  :  on  Texpofe  enfuite  au  foleil ,  &  après 
qu'elle  eft  féchée,  on  forme  la  toiton.  C'eft  dans 
cet  état  que  les  fabriquants  Napolitains  em- 
ploient les  laines  ,  fans  les  faire  pafier  par  d'au- 
tres lavaees  :  &  ils  fuivent  en  cela  un  ufa^e  bien 
Qirrercnt  de  celui  des  François  qui  ne  les  lavent 
qu'après  les  avoir  achetées  en  tciion  ,  ce  qui  oc- 
caiionne  une  diminution  confidérable.  On  n^efl 
entré  dans  ce  détail  q^ue  pour  faire  fentir  que  le^ 


•g  ois. 
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laines  de  la  Fouille  étant  introduites  en  France; 
il  feroic  indifpenfable  de  leur  donner  un  fécond 
lavage ,  ce  qui  en  diminueroit  le  poids  &  aug- 
menteroit  confécjuemment  le  prix  :  mais  il  faut 
convenir  auffi  qu^elles  font  d'une  qualité  fupe- 
rieure  à  celles  de  France. 

Les  bois  qu'on  emploie  ordinairement  dans 
la  conftru(5tion  des  maifons  font  le  châtaignier, 
dont  les  charpentiers  forment  des  poutres  ôc 
des  foliveS  :  quant  à  la  menuiferie  ,  c'eft  un  art 
peu  cultivé  à  Naples  ,  &  les  menuifiers  ne  fe 
fervent  gueres  que  de  bois  de  peuplier. 

Il  y  a  dans  TAbruzze  une  quantité  de  fo- 
rêts, qui  pourraient  fournir  des  bois  propres  à 
la  conllrudlion  des  bâtiments  de  la  première 
portée  j  fi  le  tranfport  de  ces  bois  n'étoit  pas 
impratiquable  par  le  défaut  de  rivières  &  par 
réloignemcnt  de  la  mer.  La  Calabre  plus  voi- 
fîne  de  cette  dernière ,  renferme  la  forêt  de  Sil- 
la  ,  d'où  l'on  peut  tirer  en  abondance  les  bois  né- 
ceflairespour  conftruire  les  plus  grandsvaifleaux. 

On  trouve  encore  quantité  de  poix  dans  la 
même  forêt. 

C'eft  une  chofe  admirable  que  les  plantations 
qui  couvrent  une  partie  de  la  terre  de  Labour  : 
le  pays  en  effet  au  premier  coup  d'œil  à  l'air 
d'une  forêt  &  les  chemins  reffemblent  aux  allées 
d'un  parc.  La  plupart  de  ces  plantations  ne 
confifte  qu'en  bois  blanc  &  en  peupliers  ,  qui 
fourniffent  à  la  confommation  de  bois  à  brûler, 
pierres  II  y  a  dans  les  environs  de  Naplcs  une  efpece 
de  pierre  ,  qu'on  appelle  pierre  de  mont ,  dont 
on  fe  fert  communément  pour  bâtir  ;  elle  efl 
fpongieufe  ,  d'une  couleur  jaune  &  fe  taille 
aifémem:  elle  fe  lie  ii  parfaitement  avec  le  mor- 
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tîtt ,  qu'on  en  fait  des  bâtiments  très-folides.  Il 
femble  que  l'auteur  de  la  nature  ,  en  prévoyant 
que  ee  royaume  feroit  fujet  à  de  grands  trem- 
blements de  terre  ,  Tait  pourvu  de  matériaux 
capables  deréiifterà  leurs  fecou^Tes.  Outre  cette 
première  pierre  ,  il  y  en  a  encore  une  appellée 
fiperne  ,  qu'on  emploie  dans  les  bâtiments ,  qui 
cil  auflî  fpongieufe,  mais  plus  dure  que  la  pierre 
de  mont  &  d'une  couleur  tirant  fur  le  bleu-noir. 
La  terre  du  royaume  de  Naples  eft  très-pro- 
pre à  faire  des  briques ,  ôc  l'on  voit  par  quel- 
ques reftes  d'anciens  bâtiments  ,  qu'on  s'en  fer- 
voit  autrefois  pour  la  conftrudion  des  maifons  ; 

•  cependant  on  en  emploie  aujourd'h'ai  rarement  > 

•  à  moins  que  ce  foit  pour  en  faire  des  carreaux  , 
auxquels  on  donne  du  vernis  &:  des  couleurs  ,  qui 

•  font  un  alTez  bel  effet  dans  les  appartements. 

La  Fo7Lz.olane  eft  une  terre  qui  fe  tr  )uve 
prefque  dans  tout  le  pays  de  la  terre  de  Labour  , 
à  quatre  ou  cinq  pieds  au  deflous  de  la  faper- 
fîcie  du  fol.  Elle  s'unit  lî  parfaitement  avec  la 
chaux  &la  pierre  ,  qu'il  en  réfulte  un  tout  Xi^- 
cileàféparer.  LaPo:^2Lo/^;zé'a  encore  cette  proprié- 
té ,  que  la  maçonnerie  qu'elle  forme  fe  conferve 
dansl*eau  &  réiîfte  même  long- temps  aux  va2;ues 
de  la  mer. 

Au  delTous  de  cette  pozzôlane  ,  on  trouve  , 
pendant  la  profondeur  de  trois  pieds  ,  un  lit  de 
petites  pierres  grolTes  comme  une  noifette.  Ces 
pierres  étant  battues  avec  un  maillet  &  mêlées 
avec  de  la  chaux  forment  une  efpece  de  maftic  , 
qn'on  emploie  fouvent  au  lieu  de  carreaux ,  pour 
faire  les  planchers  des  appartements.  Comme  la 
plus  grande  partie  des  maifons  de  Naples  n'ont 
point  de  toit ,  &  qu'elles  font  terminées  par  des 
Tome  lî,  f  1   iij 


Î54  Recherches  suribs  Royaumes 
terrafl'es  ,  le  même  mallic  Cj^ui  eft  impénétrable 
à  Teau  ,  en  forme  le  fol. 
Marbre.         On  trouve  les    marbres  principalement   dans 
TAbruze  ;  ils  font  agréables  à  la  vue  &  variés 
de  différentes  couleurs,  dont   les  Anglois  enlè- 
vent une  grande  quantité. 
Mines         II  y  a  quelques  mines  d'or  &  d'argent  en  Ca- 
d'or  &     labre:   l'empereur  Charles  VI,    à  la  foUicitation 
d'argent,    du  cardinal  d'Althun  Vice-roideNaples,  envoya 
d'Allemagne  plufieurs  ouvriers  pour  travailler  à 
ces  mines  ;  mais  le  produit  s'en  trouva  '  fi  peu 
confidérable  qu'on  fut-obligé  d'abandonner  cette 
entreprife. 

La  Calabre  a  auflî  quelques  mines  de  plomb  : 
mais  il  ne  s'en  tire  pas  une  allez  grande  quan- 
tité pour  difpenfer  d'avoir  recours  à  l'étranger. 
Les  mines  de  Stillo  ,  ville  fituée  près  de  la 
mer  Ionique,  produifent  du  fer  qui  ne  fuffitqu'à 
une  partie  de  la  confommation  du  royaume  de 
Naples  ,  le  fuperflu  (e  tire  de  l'ille  d'Elbe  ,  de 
Suéde  par  la  voie  de  Livourne  ,  &  d'Allemagne 
parcelle  de  Venife,  ainli  que  le  cuivre  Se  l'airain, 
dont  le  royaume  eft  entièrement  dépourvu. 

S  E  C  T  I  O  N     I  I. 

Du  commerce  au  royaume  de  Naples  avec  l'étrAnger» 


L 


E  détail  oii  l'on  vient  d'entrer  par  rapport 
aux  productions  du  royaume,  fera  aifcment  ju- 
ger des  marchandifes ,  qu'il  eft  dans  la  nécefïiré 
de  tirer  de  l'étranger.  Ce  feroit  un  trop  grand 
détail  que  de  difcuccr  tGutes  ces  parties  de  corn- 
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merce  en  particulier  j  &  d'ailleurs  il  feroic  inutile. 
d'en  expliquer  la  nature  &  l'emploi  ,  qui  font 
connus  de  tout  le  monde,  &  qui  ne  font  pas  plus 
différents  en  Italie  que  dans  tout  le  rcfte  de  TEu- 
rope.  On  a  cru  que  ,  pour  en  donner  une  idée , 
il  fuffifoit  de  la  table  fuivanre,  dans  laquelle  on 
à  ralTemblé  fous  un  coup  d'oeil ,  tous  les  envois 
du  royaume  de  Naples  &  tous  les  retours  qui 
t'y  font  :  mais  pour  plus  d'intelligence  on  va 
<ionner  ici  une  idée  fuccinte  des  mefures  &c  des 
poids  du  royaume. 

Le  Satme  de  Gallipoli  eft  compofé  de  dix 
Stares  ,   de  feize  rotol^  un  tiers  chacun. 

Le  Salme  de  Naples  contient  feize  Stares  un 
quart ,  qui  pefent  chacun  dix  rotcli  un  quart  y 
ainfi  le  Sj.lme  de  Naples  &:  de  Gallipoli  pefe 
également  cent  foixante-cinq  rotes  ou  rotol't , 
qui  font  à  Marfeille  trois  cents  foixante-trois 
livres ,  ôc  environ  trois  cents  deux  livres  ôc  demie 
poids  de  marc. 

Un  Tomolo  pefe  depuis  quarante  cinq  jufqu'à 
quarante  fept  rotoli  ,  qui  font  à  Marfeille  cent 
livres  &:  plus  :  trois  Tomoli  y  font  la  charge  de 
trois  ceiuslivresoudeux  cents  cinquante  poids  de 
marc  :  ainfi  un  Tomolo  pefe  83  /.  |  poids  de,  marc. 

Le  Rctolo  pefe  trente-trois  onces  un  tiers 
poids  de  Naples,  qui  font  environ  vingt-neuf 
onces  un  tiers  poids  de  marc.  , 

Le  Cantare  eft  compofé  de  cent  rotoli  :  il  pefe 
donc  ,  poids  de  Naples  ,  deux  cents  foixante- 
dix-fept  livres  trois  quarts  \  poids  de  Marfeille 
deux  cents  vingt  livres ,  &  poids  de  marc  cent 
quatre-vingt-trois  livres  huit  onces. 

La  livre  de  Naples  a  douze  onces  ,  qui  ne  ren- 
dent que   dix   onces  cinq  gros  poids  de  marc. 

1   iv 
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T  A  L  B  E  générale  au  commerce  de  la  Francs  , 

E  N  V  O  î  S. 

4;>ooo  pièces  d'étamine  du  Mans,   à  Ih, 

iiolb.  l'aune 480,000 

1,000  pièces   camelot  d'Amiens  mi- 
foie  ,    à  zoo    » 200,000 

100  pièces   camelot  poil  ,    à   400  40,000 
60  pièces  camelot  tout  laine  ,  à 

1  20 7j2-0O 

150  pièces  d'étamine    mi-foie,    à 

150      ....*...        22,500 
éo  pièces  de  barracan  d'Amiens  , 

à    50 ,  3,000 

'3,000  pièces   de    barracan    d'Abbe- 

ville  ,  à  85 85,000 

50  pièces    dites   fuperfin  ,  à    120  8,000 

îoo  pièces     drap     d'Abbeville    & 

Louviers ,    à   600      ....        éîo,ooo 

ijo  pièces  d'Llbœuf,  à    350  87,500 

60  pièces  de  Sedan  ,  à  joo  30,000 

1,021,200 


«>tNAPLËSETDE    Sicile,    i^-f 

Avec  le  rejAutne  de    N  A  P  L  E  S. 

RETOURS. 

4yOOO  Salmes  d'huiles ,  à  80/^.  le 

Salme  .  ,  520,000 


10,000  Tomoli  de  bled  blanc  ,  à  6  le 

Tomolo  ,  .  ^0,00© 


10,000  Tomoli  de  bled  ordinaire  1 
appelle  bled  dur  ;,  à  j  le  To- 
molo .  ,  /oooo 

450,000 


ÎIjS    RbCHIRCHES    sur   lis   ROYAUMlt^ 

jTABLE  ^émrale  cLh  commerce  de  U  France, 

EN  VOIS. 

De  r^autrepart. i,oii,io» 

«  Marchandifes    jde    Rheims 

par    eftimation 10,00© 

Camelot  &  calmande  de  l'ifle 

dito lOjOoo 

5,000  pièces   de   camelot    d'Ambert 

à  j^olb.  110,000 

600  pièces  de    Serges   impériales  , 

à    35     z  1,000 

5,000  pièces    de    Serges   à   la  prin- 

cti^e.  ,    à  z5 75,000 

100  pièces  de  pefTots  unis  en  Ser- 
ges de.  Londres  ,   à-  65  6,joo 
ijo  pièces  cordillac  ma-->v 

zamet    .".    .  .  .\    ./    300p.  7. 
jo  pièces   de    baïetons  C    à  80    5 

étroit     y 

300  pièces  de  drap  petit  Lodeve  , 

à  100 30jOoo 

50  pièces  drap    CarcalTonne   ,    à 

j8 5?, 000 

1,316,700 
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Avec  le  royaume  de  N  A  P  L  E  S. 

RETOURS. 

De    Taucre   part    .....     450,0001 
15,000  Tomoli  de  légumes  ,   à  5    le 

Tomolo     ....       .      ,      .      ,      ll$yQQ9 


110,000  livres  de  Manne  ,  à  51  fous 

la  livre i^(j,oo« 


1^0,000  livres  de  foies  ouvrées,  à  lolb. 

la  livre    », i,^oo,oo« 


z,5  i  1,00s 
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[TABLE  générale  fur  h  commerce  dt  la  France , 
E    N  V  Q  l    S, 


De   l'autre   part    .... 
50  pièces  drap  de  Montagne, 
à    1 30       .^         ..         •. 
100  pièces  de  drap  large  de  Li- 
mours  ,  à  iio   . 
50  pièces     drap    écarlate     de 
Lodeve  ,  à  220 
100  piecesdrapde  S.  PonSjlarge, 
unis,  en  pluciies  ,  &c  ratine  , 
écarlace    ou  de  couleur  or- 
dinaire ,  à  I  zo. 
Bas  de  laine  de  toutes  cou- 
leurs &  qualités 
Efcots 


1,316,700 
6,500 
11,000 
11,000 

12,000 
10,000 


Serges   à  la  reine 
Molletons 


jo,oo© 


Drap  de  Lodeve  16' 
Drap  de  Bedarieux 
Burats  &  autres 
petits  articles 

Tptal  des   draperies    de    France , 

&c.        .  .  .  1,427,200 


S 


le  tout 
eftimé 
a 
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Avtc  le  royaume  de  N  A  P  L  E  S, 
RETOURS. 
De  Taucre  parc    ....      4,311^000 


71,000  livres  de  Soies  dites  en 
flotte  que  l'on  acheté  dans 
la  Calabre  ,  &  que  Ton 
fort  en  contrebande  à  6  Ib. 
la  livre 422,000 


3,000  Cantates  de  raifiris  Secs  à 

ij  le  Cantare     ....         4/, 000 


a,ooo  Cantates  de  figues  à  12  le 

canure      ...     .    .     .         24,000 


2,022,000 
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TABLE  générale  du  Commerce  de  la  France 

ENVOIS. 

De    l'autre   part   ....   1,427,100 

4j00o  bariques    de  Sucre  à  530/^.  1,510,000 

jo  bariques    d'Indigo  à    3000  ijo,ooo 

30  furons  de  Cochenille  à  4000      110,000 

10,000  pièces  d  Anjenis  peints  à  10     100,000 

3,000  pièces  d'Anjenis  blancs  à   8  24,000 

3,000  pièces     dlndiennes     larges 

à   20 60,000 

2,joo  douzaine    de    chapeaux   de 

Marieille  à  60 150,000 

Chapeaux   de    Paris    &     de 

Lyon   par  ellimation  ....  30,000 

1,000  bariques    de   hatangs    à    35  33,000 
500  bariques   de  harangs  blancs 

à  30 ijjooo 

Poils  de  chèvre  filé  par  efti- 

mation 18,000 

Cuirs  en  poil    d^.          .       .  60,000 

Buffles  d*.            .             .  10,000 

3.517,100 
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\Avc€  le  royaume   de  N  A  P  L  E  S. 
RETOURS. 

De  Tautre  part  1,811,000 


500  Cantarcs  d'Amandes   à  "j^lb.         jy^jooo 


joo  Cantares  de  Noifettes  à   ij  y^ioo 


40  Cantares  de  Suc  de  réglilTe  à  ^;  i,6oq 

2,869,600 
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TABLE  générale  dit  Commerce  de  la  France, 

ENVOIS. 

De  l'autre  part  ....  5,517,100 
Peaux  de  moutons  en  cha- 
mois par  eftimation  10,000 
Cire  do.  .  .  .  100,000 
Verd  de  gris  d®.  .  j  .  10,000 
SafFranum  d°.  .  .  .  10,000 
Cotcon  en  la^ne  d».     .     .    .  4o,do'0 

Cotton  filé  d° 10,000 

Bois  pour  la  teinture  à^.  50,000 
Drogues  pour  la    médecine 

do.     .     .     ,     ,     .      .     .  120,000 

Cacao  do.           .            .  100,000 

CafFé  d°'           .           .  110,000 

Morue  "<>.          .          ^       .■  10,000 
Merccri^^  &  Quincailleries 

do.          .          .          .  100,000 
Toutes  fortes  de  toiles  blan- 
ches do.       .          .          .  6o,ooQ 
Dorures  &  étoffes  de  Lyon 

do.      .....  300,000 

4,567,100 


RETOURS. 
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jivec  le  royaptme  de  NAPLES, 

RETOURS, 
De  TâUtre  part  2,86^,éoo 


30  banques  de  Jus  de  citron  à  50  i^joo 


Chanvres  par  eftimation  100,000 


Douvelles  par  eftimation  iio^oog 


3,oyi,ioo 


Tomt  IL 
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TABLE  générale  au  Commerce  de  la  France 

ENVOIS. 

De   Tautre  parc    ....  4,567,100 

Bas    de  foie  do.      .     .      .  30,000 
Bijouteries    èc    parures    de 

modes  d^ 100,000 

Vins  de  Champagne  ,  Bour- 
gogne, Frontignan  30,000 

Miel    do.    ' 1 1,000 

Gommes  d'Arabie  d».      .  3,000 

Fromages   de    Gruyère  d<*.  5,000 

Canei-le  do •  30,000 

Baleine  do 10,000 

Ecailles  de  tortues  en  quat- 
re  &  ongles  do.  25,000 
Léton  vieux  do.     .     .     .  1,000 

Colle  do 15,000 

Cheveux  do 3,000 

Viqueureg  de  Marfeille  do.  1,000 

Armes  do 10,000 

Amandes  do 10,000 

Eftampes  de  Paris  do.     .     .  10,000 

Livres  de   France  de.     .      .  40,000 

Total   des  envois   de  la  France      4,933,100 
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rAvec  le  royaume  (5^<f  N  A  P  L  E  S. 
RETOURS. 
De  l'autre  part  3,0^1,100 


DamafTades  de  Cataloupc  3.0,000 


Noîx  de  Galies  par  eftimation  17,000 


Divers  autres  petits  articles  âo^oo© 

Total  des  Recoas  5,148,100 

Kij 
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JSf.  B.  Cette  efLimation  ne  peut  pas  être 
aulîi  jufte  qu'on  Tauroit  défiré  ;  on  n'a  cepen- 
dant drefle  ce  cacul  ,  qu'après  avoir  pris  les 
informations  &  les  éclairciflements  qui  pou- 
voient  mettre  en  état  d'approcher  de  la  vé- 
rité :  mais  on  ne  fe  flatte  point  d'avoir  porté 
chaque  article  à  fa  jufte  valeur  ,  attendu  qu'il 
s'introduit  beaucoup  de  marchandifes  de  con- 
trebande dans  le  Royaume  de  Naples  j  &  que 
d'ailleurs  ces  différentes  parties  de  commerce 
fouffrent  chaque  année  des  variations  pour  le 
prix  &  la  quantité.  Au  refte  il  feroit  aifé  de 
vérifier  ces  caculs  au  bureau  des  poids  à  Mar- 
feille ,  où  les  capitaines  &c  les  patrons  font 
obligés  de  remettre  à  leur  départ  èc  à  leur 
retour,  un  manifefte  de   leur   cargaifon. 


DE    Naples    et    de   Sicile."     14^' 

RECAPITULATION 

Les  envois  de  la   France  fe  mon- 
tent à  la  fomme  de      ...     .      4,953,200 
Ses  retours  à  celle  de      ....      3,148,100 

Ainfi   les  envois   excédent  les    re- 
tours de 1,785,100 


K.  il) 
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TABLE  générale  du  Commerce  de  l'Angleterre 

ENVOIS. 

loo  pièces  de  draps  fins  à  4i^lb.  41,500 
a,ooo  pièces  de  draps  mi- fins  à  150  50O3OOO 
3,000  pièces   de    draps    de    Briftol 

à    IZ5  .  .  .  575>ooo 

400  pièces    de    drap   d'écarlate  à 

à  xjo  .  .  .  loSjOOO 

400  pièces   de    camelot  mi  -  foie 

à  170  .  ,  .  68,000 

400  pièces  de  camelot  tout  laine 

à  1 1  o  .  .  .  44,000 

25,000  pièces  impériales  à  40  1,000,000 

6jOOO  pièces     Serges   écarlates   à  la 

Dame  à  80  .  .  480,000 

3, loo  pièces  d'Ecotin  à  la  Signoria 

à    125/^.  .  .  150,000 

j, 200  pièces   d'Ecotin   ordinaire    à 

45  .  .  .  900,000 

10,000  pièces  de  chalots  à  55  550,000 

2,000  pièces  de  calmande  à  120         240,000 

4,457,500 


DE    Naples     et    de    Sicile.     15-1 
uivec  le  royaume   /^£?  N  A  P  L  E  S. 
RETOURS. 
6ojO0O  Salmes  d'huile  à  80/^,  4,800,001 


15,000  livres  d€  foie  en  flotte  à  é  5>o,oo© 


10,00a  cantarcs  des  raifins  Tecs  à  ï$     300,000 

5,190,00  o 
K  iv 
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TABLE  générale    An    Commerce   de    l' Angleterre 

ENVOIS. 

De  l'autre  part     .      .      4,457,^00 
4,000  pièces  d'étamines  ou  Durois 

unis  à   70  .  .  iSojOoo 

2,500  pièces  de  Durnois  façonées  à 

85  .  .  .  117,500 

|,,ooo  pièces   de   Droguets  à   85  170,000 

400  pièces  de  Bayettes larges  à  170  68,000 
La  plus  grande  partie  des 
draps  qui  viennent  d'An- 
sletcrre  font  enveloppés  en 
dedans  d'une  pièce  de  Ba- 
yette  ,  Flanelle  ,  Serge  im- 
périale ,  ou  autres  fembla- 
bles  marchaniifes  en  blanc 
qu'on  çftime  pouvoir  fe  mon- 
ter à  .  .  .  lOJjOOO 
Les  draperies  que  les  capi- 
taines &:  matelots  Anglois 
Infroduifent  en  contrebande 


5,io8,ooo 


jjE    Kaples    et    de    Sicile.    15^ 
jivec  le  royaume  de    N  A  P  L  E  S. 
RETOURS. 
De  l'autre  part  ^190,000 


';i;,ooo  cantares  de  cendres  grave- 


lées  à  z^lb 50,000 

jji40iOOO. 
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TABLE  générale   du  Commerce  de  l'Angleterrt 

ENVOIS. 

De  Taucce  part    .       .  5^x083000 

dans  le  royaume  de  Naples , 
ou  qui  fe  débarquent  à  Vie- 
tri  ,  où  elles  jouilTent  d'une 
entière  franchife  ,  en  vertu 
d'un  ancien  privilège  ac- 
cordé aux  habitants  de  la 
Cava  ,  au  moyen  de  quatre- 
livres  cinq  fous  de  droits 
par  chaque  connoiflement  , 
font   eftimées   fe    monter    à   1,000,000 


Xotal  des  Draperies  d'Angleterre      6,208,000 


6,108,000 
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^vec  le  royaume  de  N  A  P  L  E  S. 

RETOURS. 
De  l'autre  part  j, 240,000 


j,i405000 
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.TABLE    générale    àtt    Commerce  de  l'Angleterre 

ENVOIS. 

De  l'autre  part        .  ^,208,000 

3  3,000  Cantares  de  Morue  à  3,61b.       468^000 
,lj,ooo  centares  de  Stockfish  à  iz      330,000 
4,000  bariques  de  harangs    forés 

333  .  .  .  132,000 

5,000  bariques  de  harangs  blancs 

414,000 
20,000 


a  46 


500  bariques  dits  Infalamoin  à  40 
3,500  cantares    de    bois    pour    la 

teinture  à  6olb.      .        .        .  90,000 

1,000  balles  de  poivre  à  600  600,000 

2,000  balles  de  cuirs  à   1^,000  2,000,000 

200  fardeaux  de  Vachettes  à  1600,    320,000 
7,000  cantares  de   fer    à    éo       .  420,000 

400  pains  de     plomb     de  80  ro- 
toli   Tun    ,    faifant    en  tout 
3,200  cantares  à  42    .     .        1.344,000 
2.50  bariques  d'étain  en  barres  à 

425 106,250 

Cuivre  par  eftimation  80,000 


i2.,s^z,xSO 
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Avec  le  Royanme  de  NAPLES. 
RETOURS. 
"De  Tautre  part  55140,000 


j.,500  Canrarcs  de  tartre  à  io/^.  50,000 


5,190,000 
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TABLE  générale  du  Commerce  de  l'Angleterre 

ENVOIS. 

De  l'autre  part  12,551,150 

Mercerie  par  eftimation  80,000 

Eas  de  laine  do.  20,000 

Chapeaux  do.  $0,000 

Vin  de  canarie  d<*.  10,000 

Horlogerie  &  Bijouterie  do.       300,000 

Total  des  envois  de  l'Angleterre      11,981,150 


«à 
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uivec  le  royaume  de  NAPLES. 
RETOURS. 
De  l'autre  part  5,15)0,000 


i,jooo  cantares  de  Noirettcs  à  15/^.  57,;oo 


Total  des  retours  5,517,500 


RECAPITULATION 

Les    envois   de  l'Angleterre    fe 

montent  à  la  fomme  de  11,982,250 

Ses  retours  à  celle  de  5,527,500 

Partant  les     envois  de  l'Angle- 
terre  excédent  les  retours  de 

la  fomme  de                   .  7, «$54,750 
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.TABLE  générale   du  Commerce  de  la  Hollandg 

ENVOIS. 

30  pièces  caftor  large  à  500/^.  15,000 

,  40  pièces  caftor  étroit  à  2.50  10,000 

lio  pièces  drap  fuperfin  à  500  60,000 

30  pièces  drap  éclarlatte  fort  à  800  24.000 

150  pièces  éclarlatte  uni  fort  à  6zo  95,000 

80  pièces  drap  bleu  à  600  48,000 

150  pièces  drap  noir  à  600  5^0,000 

100  pièces  droguer  à  zoo  20,000 

jo  pièces   Barracan  fuperfin  à   530  16,500 

ïoo  pièces    Barracan  plus  ordinaire 

à  280               -                  -  28,000 
200  pièces  de  Camelot  poil  à   500  60,000 
250  pièces  camelot  mi- foie  à  500'  75,000 
20  pièces  ratine  large  à  ^50  15), 000 
100  pièces  ratine  étroit  à  400  40,00^ 
Divers    autres   petits  articles  de 
Draperies  qui  peuvent  fe  por- 
ter à                 -                  -  52,000 

Total    des   Draperies    envoyées    de 

la.  Hollande  6îo,çoo- 


RETOURS. 


*ll 
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uivec  le  royaume  de   NAPLES. 

RETOURS. 

ijéoo  Tonneaux  de  vin  grec  à  65/^,      100,800 
zoo  tonneaux  de  vin  rouge  à  39  ii^Soo 

300  tonneaux  d'eau  de  vie  à  ajo  75,000 


3,000  Salmes  d'huile  à  80 


240,000 


5,000  cantares  de  raifîns  Secs  à  i  j  75,000 


tjOoo   cantares   de   Suc   de  résrlifTe 


a  4j 


50,000 


1,000  cantares  de  tartre  à  zo 


20,000 


700    cantares  de    petites    oranges 
feches  -  ^  14,700 

627, ?oo 


Terne  II» 
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N.  B.  Indépendamment  des  envois  ,  que  la 
Hollande  fait  fuivant  Tétat  énoncé  de  Tautre 
coté ,  elle  fournit  encore  au  royaume  de  Naples 
des  velours  fins  ,  du  tabac  ,  des  drogueries  ,  de 
la  porcelaine  ,  des  toiles  peintes  &  quelques  au- 
tres marchandifes  ,  dont  on  n'a  pu  favoir  au 
jufte  la  quantité.  Il  en  eft  de  même  des  amandes, 
de  la  manne  ,  de  la  foie ,  &c.  que  la  Hollande 
tire  du  royaume  de  Naples  ,  fur  lefquelles  on  n'a 
pu  encore  parvenir  à  fe  procurer  des  détails  aflez 
exadrs  pour  pouvoir  fe  flatter  de  quelque  jufteflc 
dans  les  quantités  qu'on  pouroit  désigner  ici  , 
pour  établir  une  balance  de  commerce  entre  les 
les  deux  états. 
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SUITE   (Us  TABLES  dft  commerce  du 
royaume  de  N  A  P  L  E  S  avec 

TE  T  RANGER. 

ALLEMAGNE. 


ENVOIS 

Draps 
Fer 
Acier 
Toiles 

Chriftaux  de   Bohême 
Vitres  6c  Verreries 
Pelleterie 

Mercerie  ôc   Quincail- 
lerie 
Cuivre 
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Huile  en  quantité 

Vin   rouge   appelle  /<«-' 

cryma  del  regno. 
Manne 
Amandes 
Fruits   Secs 
Réaliire 

a 


Grains 


1  Ce  com- 
!  merce  le 


tait  par 
Légumes   j  Venife 


VENISE. 


ENVOIS 

Drap  noir  en  quantité 
Glaces  6c  miroirs 


RETOURS, 

Laines 
Huiles 
Amandes 
Fruits  fecs 


Lîj 
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LIVOURNE. 


ENVOIS 

yins  de  Florence 
Moires  &  Satins 


I  R  E  T  o  V  R   s 

Manne 
Soies 
Graines 
Huiles 
Fruis  fecs 
Corail  rouge 


GENES. 


"Velours. 
Damas 


Grains 

Vins  en  quantit» 

Fruits  fecs 


N.  B.  On  obfervera  qu'à  l'égard  de  Venife; 
Gènes  &  Livourne  ,  la  balance  du  commerce 
pencheroit  toujours  de  beaucoup  en  faveur  du 
royaume  de  Naples,  fi  ces  trois  places  n'étoienc 
j)as  les  entrepôts  desmarchandifes  qu'elles  tirent 
de  France  ,  d'Angleterre  ,  de  Hollande  ,  d'Alle- 
magne &c  du  Levant ,  &  qu'elles  vendent  de  la 
féconde  &  de  la  troiiieme  main  aux  Napoli- 
tains. Elles  gagnent  encore  fur  les  denrées  qu'el- 
les tirent  du  royaume  de  Naples ,  &:  qu'elles 
vendent  avec  bénéfice  à  l'étranger. 
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ETATS    DuPAPE. 


1  N  V  O   I  S. 

Naples  ne  tire  prcfque 
rien  des  états  du  pape  , 
fi  l'on  en  excepte  quel- 
ques marchandiles  d'Al- 
lemagne ,  qui  font  ap- 
portées par  les  Véni- 
tiens à  le  foire  de  Sini- 
gaglia.  Les  romains 
compenfent  en  partie 
les  envois  du  royaume 
de  Naples  ,  par  ce  que 
celui-ci  paie  à  la  dida- 
ture  &  à  chambre  apof- 
tolique. 
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Cochons 

Moutons 

Bœufs 

Vaches 

Chevreaux 

Bled 

Chair  Sallée 

Vins 

Draps  du  pays. 


INDES  OCCIDENTALES. 


ENVOIS 

2V.  B.  Ce   commerce 


RETOURS 

Etoffes  de  foie 


fe    faifoit    très-avanta-    Rubans 

geufement      avant      &  I  Etoffes  en  or'&:  en  argent 

même  fous  le  règne  de       *"  '---------    -  "^^     ''^'' 


Charles  II ,  mais  depuis 
il  a  été  interrompu. 


fabriquées  à  Naples, 


L  iil 
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LEVANT. 


ENVOIS 

Cire 

Laines  pour  matelas 

Cuirs 

Cotton  en  laine 

Saffranum 

Froaiajîes  de  Morée 

Encens 

Drogueries 

Groiles  étoffes  de  laine 

Mouchoirs 


RETOURS 

Etoffes  de  foie  unies  & 
damalTées 


Ecailles  piquées 


Ces  tables,  générales  (uf^fent  pour  détruire 
Topinion  de  ceux  qui  croient  que  la  balance 
du  commerce  penche  plutôt  en  faveur  des  Na- 
politains que  du  côté  de  Tétranger.  Cette  opi- 
nion eft  plus  fondée  fur  les  reiVources  que  le 
royaume  de  Naples  pourroit  trouver  en  lui- 
même  ,  que  fur  l'état  aéluel  de  fon  commerce. 

On  vient  de  voir  que  les  envois  de  la  France 
&  de  l'Angleterre  excédent  fes  retours  de  la 
fomme  de  5)5439, 8jo  aind  le  royaume  de  Na- 
ples efl  donc  tributaire  de  cette  fomme  à  ces 
deux  puifTances. 

On  ne  prétend  pas  pour  cela  que  les  envois 
en  général  excédent  chaque  année  d'une  fomme 
auiïi  confidérable  ,  on  a  même  avoué  que  Ve- 
nife  ,  Gênes ,  Livourne  &  les  états  du  Pape 
enlèvent ,  dans  les  différents  ports  du  roi  des 
deux  Siciles  ,  une  grande  quantité  de  denrées, 
qui  fervent  à  dédommager  en  partie  les  Napo- 
litains de  Tinégalité  du  commerce  ,  qu'ils  font 
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avec  la  France  &c  TAngleteiTe.  Mais  on  croie , 
avec  quelque  raifon  ,  que  touc  ce  que  peuc  faire 
le  royaume  de  Naples  ,  dans  les  années  de  la 
plus  grande  abondance ,  c'ell  de  fe  trouver  au 
pair  avec  Térranger  ,  ôc  qu'année  commune  il 
eft  toujours  débiteur.  Cette  dernière  vérité  ell: 
prouvée  par  le  change  ,  qui  eft  toujours  défa- 
vorable aux  Napolitains  ;  &  Ton  fait  que  le 
change  fixé  plus  ou  moins  haut ,  eft  une  règle 
certaine  pour  juger  du  commerce  plus  ou  moins 
favorable ,  que  fait  un  état  avec  l'étranger. 

On  conviendra  aulTî  fans  peine  ,  qu'il  ne  fau- 
droit  que  de  la  fagelle  dans  Tadminirtration  , 
pour  rendre  le  commerce  du  royaume  de  Na- 
ples bien  plus  fiorilTant  qu'il  n'eft.  On  avu  que  les 
Napolitains  font  obligés  d'acheter  aujourd'hui , 
de  l'étranger ,  des  marchandifes  de  féconde  ôc 
troifieme  néceffité.  Dans  le  nom.bre  de  ces  mar- 
chandifes, il  en  eft  à  la  vérité  plufieurs  ,  qu'ils 
ne  peuvent  fe  difpenfer  de  tirer  de  France  , 
d'Angleterre  ou  d'autres  pays  ,  parce  que  les 
états  du  roi  des  deux  Siciles  en  font  dépourvus  : 
mais  on  a  peine  à  concevoir  que  le  gouverne- 
ment n'ouvre  pas  les  yeuxrfur  l'article  des  dra- 
peries ,  dont  les  Anglois  font  un  commerce  (î 
utile  pour  eux  dans  les  royaumes  de  Naples  ôc 
de  Sicile.  Les  Napolitains  ont  les  matières  pre- 
mières en  abondance  j  ce  nombre  infini  de  trou- 
peaux ,  qui  defcendent  tous  les  Kyvers  de  l'A^ 
bruzze  dans  les  plaines  de  la  Pouille  ,  produit 
une  quantité  confidérable  de  laines  ;  cependant 
les  Napolitains  lont  aftez  peu  induftrieux  ,  pour 
en  lailfer  enlever  la  plus  grande  partie  aux  Vé- 
nitiens, qui  en  fabriquent  des  draps  ,  qu'ils  ap- 
portent enfuice  dans  le  royaume  de  Naples.  Il 

L  iv 
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lie  feroic  donc  queftion  que  d'y  établir  des  ma-' 
nufaâiures. 

Ce  n'eft  pas  une  objedfcion  que  de  dire  que 
les  Napolitains  font  mauvais  fabriquants  &c 
d'une  fidélité  équivoque  :  car  d'un  coté  ,  on  peut 
bientôt  les  inftruire,  en  attirant  par  l'appas  du 
î;ain  des  fabriquants  étrangers  qui  leur  appren- 
nent l'art  de  travailler  j  &  quant  à  la  mauvaife 
foi  qu'on  reproche  aux  Napolitains ,  il  feroit 
également  facile  de  la  réprimer  par  des  ordon- 
nances féveres. 

La-  protection  que  le  prince  donneroit  à  ces 
jnanufactures,  en  accordant  des  privilèges  à  ceux 
qui  y  travaiileroient  ,  l'attention  du  gouverne- 
ment à  mettre  à  leur  tête  des  ouvriers  vigilants 
&  induftrieux  ,  l'établiflement  d'efpeces  d'inten- 
dants qui  feroient  dans  les  provinces  ,  pour 
examiner  la  iituation  des  lieux  ,  reconnoître 
les  inconvénients  de  chaaue  manufacture  ,  ou 
les  avantages  qu'on  en  pourroit  tirer  ;  enfin  des 
infpefteurs  chargés  de  faivre  le  travail  des  fa- 
briquants,  &  de  les  affujettir  à  fe  conformer 
aux  ordonnances  prefcrites  ,  releveroient  bien- 
tôt les  manufactures  du  royaume  de  Naples , 
&  pourroient  même  les  mettre  dans  une  ré- 
putation ,  qui  deviendïoit  un  jour  préjudiciable 
à  la  France. 

En  fuppofant  même  que  ces  manufactures 
n'arrivaffent  pas  à  un  certain  point  de  perfec- 
tion ,  le  gouvernement  n'auroic  peut-être  pas 
encore  à  craindre  d'être  trompé  dans  Ces  efpé- 
rances.  On  fait  que  ce  n'eft  pas  toujours  le  de- 
gré de  perfection  des  marchandifes  qui  en  pro- 
cure la  défaite  :  mais  qu'il  fuffit  de  trouver  des 
pays  où  elles  conviennent  y  ainfi  les  draps  d'An- 
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C;!eterre  ,  quoique  d'une  qualité  parfaite,  n'ont 
pas  toujoui'S  eu  un  grand  débit  dans  le  Levant, 
où  l'on  prcféreroii  les  draps  de  France. 

On  fuppofe  encore  que  ces  manufaélures 
n'aient  pas  d'abord  un  grand  fuccès  chez  l'é- 
tranger ,  il  en  réfulreroit  toujours  un  avantage 
certain  pour  le  royaume  de  Naples  ,  en  ce  que 
fes  habitants  fcroient  dcs-lors  difpenfés  de  tirer 
de  France  ,  d'Angleterre  ,  d'Allemigne  &  de 
Hollande  des  draps  ,  dont  on  eftime  que  la 
confommation  peut  aller  annuellement  à  lept 
ou  huit  millions  tournois.  Mais  on  ne  crant 
pas  d'avancer  que  le  fuccès  de  ces  manuf-c- 
tures  feroit  affuré  ,  Se  l'on  Ce  fonde  fur  Texp;- 
rience. 

Le  fieur  Jofeph  Baduel  fabriquant  de  L^dt- 
ve  ,  après  avoir  travaillé  long- temps  dans  lei 
manufactures  de  Louviers  &c  d'Abbeville  ,  s'é- 
toit  retiré  à  Turin  où  il  exerçoitfa  profeiîion  , 
lorique  le  Duc  de  la  Vieuville,  ambafiadeur  de 
fa  majefté  Sicilienne  auprès  du  roi  de  Sardai- 
gne  5  l'engagea  à  quitter  fon  établilTement  pour 
fe  rendre  à  Naples. 

Soutenu  d'abord  par  le  gouvernement,  ce 
fabriquant  forma  ,  à  fon  arrivée  dans  N-iples  , 
une  efpece  de  manufaCVure,  où  il  occupa  cinq 
cents  femmes  à  filer  des  laines  ;  &:  il  fit  conf- 
truire  cinquante  métiers  pour  les  draps  fins,  tels 
que  ceux  d'Abbeville  ,  d'Elbœuf  &c  de  Louviers. 
Cet  établiflement  fut  enfuite  tranfporté  à  Ar- 
pino,  ôc  il  fe  forma  une  compagnie  qui  fit  des 
fonds  ,  qui  n'étoient  pas  à  la  vérité  fufnfancs 
pour  remplir  l'objet  qu'on  fe  propofoit  ,  mais 
que  l'efpoir  du  fuccès  proniettoit  à  l'entrepre- 
neur de  voir  augmenter. 


J70  Recherches   sur  les  Royaumes 

il   ne    fut  pas    long -temps    à   s'appercevoir 
qu'il  fe  fiartoit  envain  d'un  encouragement  pro- 
portionné à  fes  efforts ,  de  fe  dégoûtant  de   ce 
qu'on  ne  lui  tenoit  aucune  des  promelTes  qai 
lui  avoient  été  faites  ,  il  prit  la  réfolution  de 
n'inftruire  qu'imparfaitement  les  ouvriers  Na- 
politains ,    qui    travailloient  fous  fa  diredbion, 
Perfonne    n'ignoroit  qu'il   fe   louoit  des  laines 
du  loyaume  de  Naples,  &c  qu'il  les  trouvoit  pro- 
pres à  faire   de  très -beaux  draps,  quoiqu'elles 
ue  fuffent  pas  encore  apprêtées  auiïi  parfaite- 
mest  qu'elles  pouvoient  l'être.  Croyant  réveil- 
ler l'ardeur  des  Napolitains  en  leur  faifant  con- 
naître leur  intérêt ,  il  produilît  trois  échantil- 
lo/is   de  dtaps   fabriqués   dans  fa    manufaârure. 
Chacun  fut  frappé  de  leur  beauté  ,   &  quelques 
i/égociants    François  ,     qui   fe    trouvoient  par 
àafard  à  Naples  ,  les  ayant  vus  &  examinés,  ne 
balancèrent  pas  à  les  prendre  pour  des    draps 
i'Abbeville.  Ce  jugement  porté  par  les  connoif- 
feurs  ,  &  les  prix  de  ces  draps  ,  dont  l'aune  ne 
xevenoit  pas  à  douze  livres,  paroifloient  au  lleur 
Baduel  des  motifs  plus  que  fuffifants  ,  pour  ré- 
veiller les  Napolitains    de   leur  alToupiirement. 
Voyant  que  l'on  regardoit  néanmoins  fes  efforts 
avec  la  même  indifférence  ,  ce  fabriquant  réflé- 
chit fans   doute  fur   le    tort     qu'il    faiioit  à  fa 
patrie  ,  &  fur  les  avantages  qu'il  pouvoit''efpérer 
d'un  généreux  facrifice  de  fon    écablillement.  Il 
quitta    Naples  avec   précipitation  ,    repaffa    en 
France  &  l'abfence  de  ce  feul  homme  a  fait  tom- 
ber la  manufadlure  d'Arpino. 

Ce  feul  exemple    fuffit   pour   démontrer    les 
avantages  que   le  roi  des  deux  Siciles  pourroic 


DE  Naples  et  de  Sicile.  171 
procurer  à  fes  fujets  ,  en  établilTant  dans  Ion 
royaume  des  manufactures  de  draperies. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  peut  s'appliquer  éga- 
lement à  toutes  les  étoffes  de  loie  ,  où  les  Na- 
politains réuiïiroient  :  ils  feroient  même  en  état 
de  les  vendre  à  meilleur  m.arché  que  les  autres 
nations  ,  parce  qu'ils  ont  chez  eux  la  matière 
prem.tere.  Comment  les  miniftres  du  roi  des 
deux  Siciles  ne  Tentent  -  ils  pas  tous  les  avan- 
tages qui  pourroient  léfuicer  de  pareils  éra- 
bliflements.  La  capitale  3c  les  provinces  Ce  trou- 
veroien:  purgées  d'une  quantité  d'iiommes  fai- 
néants ôc  inutiles  à  l'état.  Excités  par  l'appas 
du  gain ,  ils  chercheroient  à  s'employer  dans 
les  manufactures  ,  Se  leur  induftde  les  feroit 
vivre  aux  dépens  de  l'étranger.  Devenus  plus  à 
leur  aife  par  le  travail ,  ils  donne roient  lieu  à 
la  confommation  ;  ôc  par  confequent  le  prix 
des  denrées  augmenteroit  à  mefure  que  l'induf- 
trie  Ce  perfedlionneroit ,  &  les  revenus  des  pro- 
priétaires de  fonds  accroîtroient  à  proportion. 
Enfin  les  Napolitains  éviteroient  le  trifte  in- 
convénient d'envoyer  à  l'étranger  leurs  laines 
&  leurs  foies,  que  celui-ci  leur  rapporte  tra- 
vaillées moyennant  un  bénéfice  de  foixante  pour 
cent. 

Il  refte  à  combattre  les  préjugés  de  ceux  qui 
croient  que  les  Napolitains  tenteroient  vaine- 
ment d'ouvrir  un  commerce  utile  avecl'étransier: 
ils  fondent  ce  fentiment  fur  ce  que  le  royaume 
de  Naples  fitué  à  l'extrémité  du  continent  de 
l'Italie  j  &  n'ayant ,  pour  ainfi  dire  ,  de  com- 
munication qu'avec  lui-même,  ne  doit  pas  por- 
ter fes  vues  au  delà  de  Ces  propres  limites. 
Mais  cette  objeétiou  Ce  trouveroit  détruite  , 
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aufli-rcr  qu'il  y  auioit  des  manufa dures  de  dra- 
peries établies  à  Naples  &  dans  les  provinces. 
On  fait  la  confommation  qui  s'en  fait  dans  le 
Levant  :  ôz  il  n'eft  pas  douteux  que  les  Napo- 
litains ne  puilTent  alors  entrer  en  concurrence 
avec  l'Anî^leterre  Se  la  France.  Ils  auroient  mê- 
me cet  avantage  fur  ces  deux  puiflances ,  qu'ils 
fe;o;enr  rouionrs  en  état  de  vendre  leurs  mar- 
chandifes  ,  qualités  égales ,  à  un  prix  inférieur 
à  celui  des  Anglois  ,  puifqu'ds  touchent  pref« 
que ,  par  leur  pcfition  ,  aux  échelles  du  Levant, 
tandis  qu'il  faut  que  les  Anglois  paient  le  dé- 
troit de  Gibraltar,  &  qu'ils  aient  fait  près  de 
mille  lieues  pour  fe  trouver  à  la  hauteur  des 
ports  ,  d'où  les  marchandifes  Napolitaines  par- 
tiroient. 

Il  y  a  eu  un  temps  où  l'on  auroit  été  en 
droit  d'objeéler  ,  que  la  baniere  du  roi  des 
deux  Siciles  fe  trouvant  expofée  aux  infaltes 
des  barbarefques  ,  lés  Napolitains  ne  pou- 
voient  commercer  dans  la  méditerranée  qu'a- 
vec de  grands  rifques  :  mais  cette  objeÂion 
perdit  toute  fa  force  ,  dès  que  fa  Majefté  Si- 
cilienne eut  fait  un  traité  de  paix  avec  la  Porte 
&  le  Dey  de  Tripoli ,  ce  qui  fut  fuivi  d'uri 
arrangement  avec  celui  de  Tunis.  Il  eft  vrai- 
femblable  qu'Alger  ne  fuivra  pas  cet  exemple  , 
&  il  pourra  fans  doute  arriver  que  les  Tuni- 
/iens  &  les  Tripolitains  fe  fervent  de  fa  ba- 
niere pour  troubler  le  commerce  des  Napolitains 
dans  le  Levant.  Mais  indépendamment  de  ce 
que  ce  commerce  fç  trouveroit  protégé  par 
l'Ifle  de  Malte  ,  il  feroit  aifé  au  roi  des  deux 
Siciles  d'affurer  la  navigation  de  fes  fujets,  en 
Ce   fervant  de  fcs   galères,  de   fes  galiotes ,  ou 
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"d'autres  bâtiments  qui  ieroient  dcfcinés  à  croi- 
fcr  dans  le  canal    de    Malte. 

Quoiqu'on  ait  déjà  dit  que  le  Levant  pro- 
duifoit  les  mêmes  denrées  que  le  Royaume  de 
Naples  ,  il  y  a  cependant  ,  à  Conilantinople 
&  dans  les  ides  de  TArchipel ,  quelques  mar- 
chandifes  que  les  Napolitains  pourroient  ap- 
porter en  retour  ,  telles  que  les  ris  ,  lecaifé,  la 
cire  jaune  ,  le  fil  de  chèvre  ,  de  la  laine  de 
chèvres  ,  des  perles  ,  des  cuirs  ,  des  toiles  pein- 
tes ,  du  vitriol ,  du  Maftic  ,  &c.  &  ce  leroit 
pour  le  Royaume  de  Naples  un  nouveau  béné- 
fice ,  parce  qu'il  eft  fouvent  obligé  d'acheter 
ces  marchandifes  de  la  féconde  ou  de  la  troi- 
fieme  main. 

Enfin  il  feroit  à  craindre  que  le  commerce 
des  Napolitains  ne  s'étendit  dans  le  Levant  , 
au  point  de  faire  tomber  celui  de  Provence  & 
de  Languedoc  :  il  eft  certain  du  moins  que  le 
couvernemxent  n'ignore  pas  ce  qu'il  faudroit 
f-aiie  pour  y  parvenir,  &  l'on  en  juge  par  la 
communication  qu'on  a  eu  d'un  mémoire  fur 
ce  fujet ,  que  le  Marquis  de  Montalcgre  avoit 
fait  dreller  pendant  fon  m.iniftere ,  &  dont  la 
folidité  ôc  l'importance  nous  engagent  à  en 
donner  ici  l'extrait. 

L'auteur  expofe  d'abord  que  les  différents 
genres  de  richelTes  d'un  état  conuftent  ,  i.  dans 
les  produ étions  de  la  terre  ,  2.  dans  l'induf- 
trie  des  l.ijets  ,  5.  dans  l'abondance  &  dans  la 
circulation  de  l'elpece.  »  Quelque  nécellaire  , 
•»  dh-il  ,  que  foit  le  premier  genre,  il  efl 
»  vrai  que  ce  n'eft  que  par  le  iecond  &  même 
»  par  le  troi(iem_e  qu'un  royaume  peut  parve- 
»>  niK      un  certain  degré  de  puiflance,  =>   Il  eu 
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cite  pour  exemple  la  Hollande  qui ,  malgré  la 
itériliré  de  fon  terrein  ,  abonde  en  toutes  lortes 
de  denrées ,  ôc  s'eft  procurée  la  relTource  d'at- 
tirer chez  elle  les  marchandifes  les  plus  pré- 
cieufes  des  quatre  parties  du  monde.  Les  villes 
anféatiques  font  dans  le  même  cas  ,  ainlî  que 
la  bafTe  Allemagne.  Cependant  leur  attention 
à  cultiver  les  arts  &c  à  exercer  Tinduftrie  des 
fujets ,  le  crédit  public  qu'elles  ont  fu  fe  ga- 
gner ,  l'abondance  de  l'efpece  qui  y  circule  , 
rendent  ces  pays  heureux  &  les  enrichirent. 
Le  Royaume  de  Naples  au  contraire  ne  tire 
prefqu'aucun  avantage  des  produirions  &c  de 
la  fertilité  de  fon  terrein  ;  fes  peuples  même 
en  général  gémiffent  dans  les  provinces  &  leur 
mifere  eft  expliquée  par  la  fupériorité  que  la 
capitale  a  acquife  fur  les  provinces.  Celles-ci 
ervoient  à  Naples  le  montant  des  importions 
publiques  des  rentes  fifcales  Se  des  droits  ré- 
galiens aliénés  à  différents  particuliers ,  parce 
que  ceux  à  qui  ces  droits  appartiennent  habi- 
tent ordinairement  la  capitale  ,  où  ces  revenus 
fe  confomment  ,  ainfî  que  les  profits  que  font 
les  principaux  fermiers  ôc  les  autres  perfonnes 
employées  dans  les  finances.  A  ces  frais  il  faut 
eixcore  ajouter  ceux  que  les  habitants  font  obli- 
gés de  faire  ,  à  l'occafion  des  procès  qui  font 
portés  à  Naples  ,  où  ils  fe  jugent  en  dernier 
rcifort.  Ces  dépenfes  pourroient  peut-être  cqui- 
valer  les  denrées  que  les  provinces  envoient  À 
la  capitale  :  mais  ce  qui  achevé  de  les  épuifer, 
c'eft  qu'elles  font  obligées  ,  faute  d'induftrie  , 
de  tirer  de  Naples  des  draps  ,  des  étoffes  de 
foie  ,  des  bas  ,  des  chapeaux  ,  des  galons  d'or 
&   d'argent ,    des  drogueries  ,     ôcc.   Il   n'y  a 
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donc  aucun  équilibre  de  commerce  entre  les 
provinces  Sc  la  capitale  ;  celle-ci  attire  touc 
l'argent  des  premières  ,  dont  une  partie  palTe 
cnfuite  à  Térranger  ,  en  compenfation  des 
marchandifes  de  féconde  ôc  troilieme  nécelTîté 
qu'il  apporte  dans  le  Royaume  de  Naples. 
w  Par  conféquent ,  ajoute  l'auteur  de  ce  mémoire  , 
jj  le  premier  objet  du  miniftere  du  roi  des  deux 
»j  Siciles  ,  devroit  être  d'introduire  dans  fes 
w  états  les  arts  ,  les  manufactures  &:  d'y  faire 
ï»  circuler  les  efpeces.  L'établilTement  des  ma- 
»  nufadtures  fera  cefler  les  befoins  continuels 
n  que  les  provinces  ont  de  la  capitale  &  ré- 
>»  pandra  l'abondance  dans  leur  fein.  Leurs 
»  beioins  diminuant  ,  elles  ne  feront  plus  dans 
"  le  cas  de  fe  voir  épuifées.  Le  produit  de  leurs 
M  manufactures,  joint  à  celui  des  terres,  les 
»  mettra  en  état  de  payer  les  importions  du 
»  prince  &  de  fatisfaire  à  leurs  autres  dettes 
»  publiques  ou  particulières.  La  ville  de  Na- 
»»  pies  ,  enrichie  elle-même ,  des  marchandifes 
»  des  provinces  ,  deviendra  le  dépôt  général 
n  des  richelfes  du  royaume.  Elle  aura  moins 
»>  befoin  de  l'étranger  ,  parce  qu'elle  lui  fera 
>»  palfer  &  les  productions  du  royaume  &  les 
"  marchandifes  fabriquées  dans  les  provinces  , 
î'  au-delà  de  la  confommation  de  fes  habitants  ; 
»•  ainii  les  envois  de  l'étranger  diminueront  à 
»•  mefure  que  ceux  des  Napolitains  augmente- 
»»  ront  ,  &  la  balance  générale  de  leur  corn- 
»j  merce  penchera  en  leur  faveur.  » 

La  démonftration  de  cette  vérité  eft  fuivie 
des  moyens  que  l'auteur  eftime  devoir  être 
employés  pour  parvenir  à  un  but  iî  utile.  »  Ils 
>*  confiftenc ,  félon  lui  ,  dans  l'établilfement  des 


17<3  Rechercîmes  sur  ies  Royaumes 
w  loix  convenables  aux  différents  genres  de 
>'  commeîrce.  Ces  loix  veulent  être  appliquées 
*»  félon  les  différentes  efpeces.  Elles  doivent 
w  avoir  toutes  pour  objet  d'exciter,  de  favo- 
ï>  rifer  &c  d'étendre  le  commerce  ,  de  faire 
w  régner  l'ordre  ^  la  confiance  &c  le  crédit  pu- 
«  blic.  Ce  n'eft  pas  un  magiflrat  ni  un  jurif- 
»>  confulte  qu'il  faut  confulter  fur  ces  loix  j  ce 
w  font  des  com.merçants  induftrieux  5c  les  prin- 
»  cipaux  ouvriers  au  fait  des  arts  Se  des  ma- 
»  nufa6tures  ,  qui  doivent  en  former  le  plan. 
«  Qui  mieux  que  lé  commerçant  même  ,  peut 
»>  connoître  les  befoins  du  royaume  &c  ceux 
»»  de  l'étranger  ,  les  défauts  des  manufactures 
*>  qu'on  étabiiroit ,  ôc  les  moyens  qu'il  con- 
«  viendroit  d'employer  pour  les  conduire  à  une 
«  plus  grande  perfecSbion  ?  » 

Ce  mémoire  expofe  enfuite  d'autres  incon- 
vénients qui  fe  font  oppofés  jufqu'aujourd'hui 
à  la  propagation  du  commerce.  L'a.uteur  fc 
plaint  des  droits  excefïifs  qui  fe  perçoivent  fur 
les  marchandifes  qui  s'envoient  au-dehorsj  de 
l'irrégularité  des  tarifs  ,  qui  établiiTent  ces 
droits  ,  fans  aucune  proportion  ,  ni  avec  la 
valeur  de  la  marchandife  ,  ni  avec  le  befoiii 
que  l'étranger  peut  en  avoir  ;  enfin  de  la  len- 
teur des  expéditions  dans  les  douanes  :  incon- 
vénients qui  rebutent  le  négociant ,  de  qui  en- 
gagent fouvent  l'étranger  à  fe  pourvoir  ailleurs 
des  denrées  qu'il  pourroit  tirer  du  Royaume  de 
Naples.  Il  ajoute  qu'on  ne  peut  encore  avoir 
afl'ez  d'attention  à  empêcher  la  fortie  des  ma- 
tières premières,  à  remédier  à  la  rareté  de 
l'efpece  ,  en  établiffant  un  crédit  public  à  Ti- 
initation  des  nations    commerçantes  ,    ce   qui 

doublerait , 
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ûoubleroit  ,  en  quelque  forte  ,  l'argent  qui  cir- 
cule dans  le  Royaume  de  Naples  ;  à  établir  des 
confulats  pour  juger  fommaireraent  des  difcuf- 
Jfîons  entre  les  négociants.  Il  fait  enfaite  len- 
tir  l'obligation  indifpenfable  où  le  prince  ell 
d'accorder  ia  protection  au  commerce  ôc  d'en 
alTurer  la  liberté.  »  Dans  l'alternative  ,  r(?7- 
»>  tinne-t-il ,  entre  la  liberté  (3c  la  proteicion  , 
»»  il  feroit  bien  moins  nuilible  d'oter  la  pro- 
»>  teélion  que  la  liberté  :  car  avec  la  liberté 
»'  la  feule  force  du  commerce  peut  tenir  lieu 
»>  de  protection.  » 

Il  pafle  de- là  à  la  néceffité  de  faire  des  trai- 
tés de  commerce  avec  les  puilTances  commer- 
çantes j  d'en  obtenir  le  privilège  des  nations 
les  plus  favorifées  ,  &:  refpectivement  de  ne 
point  accorder  \  quelques  nations  des  privilè- 
ges dont  les  autres  ne  jouiroient  pas,  parce 
que  celles  -  ci  fe  trouveroienc  hors  d'état  de 
commercer  avec  le  Rovaume  de  Naples.  Un 
des  points  fur  lefquels  l'auteur  de  ce  mémoire 
iniifte  d'avantage  ,  c'eft  l'établilTement  d'une 
marine.  Il  fuppofe  que  les  Napolitains  ,  ayant 
joint  l'induftrie  aux  productions  de  leur  pays , 
&  que  les  manufactures  ayant  animée  dans  les 
provinces  la  circulation  de  l'efpece  ,  le  fouve- 
rain  ne  feroit  pas  pour  cela  difpenfé  de  l'éra- 
bliiTemenc  d'une  marine  ,  pour  procurer  à  fes 
fujets  la  vente  de  leurs  marchandiles  dans  les 
pays  étrangers.  "  Si  l'on  dit  que  le  commerce 
«  peut  également  fe  faire  par  le  fecours  des 
"  bâtiments  d'une  autre  nation  qui  feroienc 
"  le  tranfport  ,  c'eft  ignorer  ,  ponrja/t  -  tl  , 
»  que  le  principal  prorit  palTeroit  de  cette 
n  manière  à  Tétranger.  »  Il  cite  à  cet  effet 
Tums  II,  M 


178  Recherches  sur  les  Royaumes 
les  Hollandois  devenus  pour  ainfi  dire  les  voî- 
turiers  de  Tunivers  ,  &  qui  ont  acquis  des  ri- 
chefl'es  immenfes  par  les  tranfporcs.  Il  ajoute 
cjue  l'Angleterre  ne  doit  pas  fervir  d'exemple, 
èc  qu'elle  fe  feroit  peut  être  vue  obligée  d'a- 
bandonner les  Indes  Occidentales  ,  fi  un  aéte 
du  parlement  ne  contraignoit  les  habitants  de 
leurs  colonies  à  en  apporter  leurs  marchandi* 
fes  dans  fes  ports  :  ce  qui  auc,mente  les  reve- 
nus de  Tétat  par  les  droits  d'entrée  &  de  for- 
tie  5  indépendamment  de  ce  que  les  proprié- 
taires de  ces  marchandiies  les  revendent  en- 
fuite  avec  bénéfice  aux  nations  étrangères. 

Enfin  ce  mémoire  eft  terminé  par  le  projet  de 
former  une  compagnie  de  commerce  ,  Se  d'é- 
tablir un  port  franc  foit  à  Naples ,  foit  dans  les 
environs.  Cette  com-pagnie  ne  peut  manquer  de 
contribuer  à  l'agrandillement  de  la  marine,  & 
de  procurer  aux  Napolitains  l'avantage  de  fe 
rendre  maîtres  ,  par  fuccelîion  de  temps  ,  du 
tranfport  de  toutes  les  marchandifes  d'une  échel- 
le du  Levant  à  l'autre.  De  pareils  établiffements 
leur  feront  fentir  l'utilité  du  commerce  ;  l'ému- 
lation alors  fera  excitée  par  le  defir  du  gain  : 
le  royaume  de  Naples  prendra  une  nouvelle  face. 
Se  ceflera  d'être  annuellement  tributaire  des 
principales  puiflTances  commerçantes. 

Il  eft  aifé  de  reconnoître  que  l'auteur  de  ce 
mémoire  a  tiré  fes  principes  de  quelques  livres 
François  ,  &  principalement  de  celui  qui  a  pour 
titre  :  EJfaifur  le  co^nmerce.  Dans  quelles  ques  four- 
ces  qu'il  les  ait  puifcs  ,  on  ne  peut  difconvenir 
que  les  maximes  qu'il  établit  ne  loient  vraies 
iJc  folides ,  &  que  le  miniftere  du  roi  des  deux 
Siciles ,  en  fuivant  exadement   ce  fyfterae ,  ne 
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parvînt  avec  le  temps  à  porter  quelque  atteinte 
au  commerce  que  les  autres  puilTances  font  dans 
le  Leva.ni.  Ce  qui  peut  les  ralTurer  à  cet  égard, 
c'eft  que  le  Napolitain  eft  formé  au  ^énie  du 
gouvernement  eipagnol  ,  qui  ell  naturellement 
éloigné  des  opérations  du  commerce.  On  ne 
doit  pas  cependant  en  être  moins  attentif  à 
prévenir  le  tort  que  les  manufactures  étrangères 
pourroient  Touffnr ,  s'il  s'en  établifloient  de  pa- 
reilles dans  le  royaume  de  Naples.  Il  faut  donc 
foigneuftment  veiller  du  coté  de  la  France  ,  à 
ce  que  les  ouvriers  n'y  portent  point  leurs  ta- 
lents ,  &  à  engager  en  outre  les  habitants  du 
Languedoc  à  perfectionner  de  plus  en  plus  leurs 
draperies  :  de  toutes  les  nations  qui  commercent 
à  Naples  ne  doivent  né;^liger  aucune  occaiion 
de  fe  procurer  tous  les  avantages  poiTîbles,  dans 
les  traités  de  commerce  que  les  circonftaiices 
leur  permettrom  de  faire  avec  le  royaume  de 
Naples. 
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SECTION    III. 

Des  AfarîufaùÎHres  du  rojAume  de  NavIcs. 


L  ne  fe  fabrique  à  Naples  qu'une  petite  quan-  Draps; 
tité  de  draps  mi-iins  ,  dont  le  prix  peut  revenir 
à  quatre  ducats  ou  dix-fept  livres  de  France  la 
canne. 

On  y  compte  plufieurs  manufaftures  de  draps 
plus  communs,  à  l'ufase  des  troupes  du  roi  des 
deux  Siciles  &  des  gens  de  livrées  ou  de  la  cam- 
f>agne.  On  n'y  emploie  que  les  laines  médiocres 
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du  royaume  :  ils  font  forts  ,  d'un  bon  ufage  , 
&  ils  coûtent  depuis  vingt  jufqu'à  trente  car- 
lins ,  ôc  il  s'en  fabrique  environ  mille  pièces. 
'il  y  a  auiïi  à  Arpinoune  manufacture  de 
draps  communs  teints  en  laine,  dont  la  qualité 
eft  aiTez  bonne  ,  de  qui  fe  vendent  depuis  vingt 
jufqu'à  trente  carlins.  Sous  le  dernier  roi ,  il 
fe  leva  ,  dans  la  même  ville  ,  une  féconde  ma- 
nu fa  dbure  ,  qui  dans  fes  commencements  obtint 
plulieurs  privilèges.  Il  s'y  fabrique  des  draps 
mi- fins,  à  l'imitation  de  ceux  d'Angleterre  ÔC 
du  nord ,  des  draps  noirs  de  Padoue  ,  de  d'au- 
tres draps  encore  plus  fins.  Parmi  les  laines  da 
royaume  qu'on  y  emploie  ,  on  fe  fert  aufïî  de 
celles  de  la  campagne  de  Rome  ,  qui  font  meil- 
leures même  que  celles  d'Efpagne.  Les  draps 
d'Arpino  fe  vendent  depuis  vingt-huit  carlins 
jufqu'à  lix  ducats.  On  a  vu  ,  dans  la  fediion 
qui  traire  du  commerce  général  du  royaume  de 
Napîes,  que  les  fabriquants  commençoierrt  à  per- 
fectionner ces  draps  ,  lorfque  le  défaut  d'encou- 
rây^ement  enç^acrea  le  fieur  Baduel  ouvrier  Fran-, 
cois  à  rtpanerdans  fon  pays.  Sa  retraite  a  arrêté 
le  progrès  d'une  manilFacture  ,  que  fon  habileté 
proniectoit  de  conduire  à  la  perfeéVion. 

Il  •}' a  auiïi  dans  la  terre  de  Piedimonte  une 
fabrique  de  draps  qui  eft  la  plus  ancienne  du 
royaume  ,  il  s'y  en  fabriquoit  autrefois  d'kflez 
bons  :  mais  cette  manufaéture  eft  aujourd'hui 
prefque  tombée  ,  foit  par  la  négligence  des 
propriétaires  de  ce  fief ,  (oit  par  celle  de  leurs 
vaflTaux. 

Il  fe  fabrique  encore  des  draps  communs  dans 
la  ville  d'Avellino  ôc  à  San   Severo ,    dont  le 
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^rîx  efl:  depuis  quinze  julqu'à  vingc-cinq  carliiii 
la  canne. 

Outre  ces  manufactures  ,  on  en  compte  dans 
le  'royaume  de  Naples  piufieurs  autres  de  draps 
communs.  Elles  lont  en  particulier  de  peu  de. 
conféquence  ,  cependant  en  général  elles  ne 
lailfcnt  pas  que  de  Former  un  objet. 

Il  fe  fabrique  à  Naples  des  Baierons  teints 
en  noir  ,  qui  fervent  pour  les  deuils  ;  ou  teints 
en  autres  couleurs  dont  les  femmes  font  des 
juppes  :  on  les  emploie  aulTî  en  doublures  &  en 
camifoles  pour  Tliyver.  La  confommation  qui 
s'en  fait,  peut  fe  monter  à  deux  mille  pièces  de 
vingt  cannes  chacune  ,  qui  fe  vendent  depuis 
quinze  jufqu'à  vingt  carlins. 

Il  fe  fabrique  encore  à  Naples  environ  cinq 
cents  pièces  de  trente  cannes  chacune  d'une 
étoffe  que  les  Italiens  appellent  Frif ,  qui  rci^ 
femble  à  de  la  peluche,  ou  à  un  molletton  frifé. 
La  canne  coûte  depuis  dix  jufqu'à  douze  carlins: 
cette  étoffe  ne  peut  fervir  qu'à  Tufaze  des  ma- 
riniers &  des  gens  de  campagne.  On  croie  inu- 
tile d'entrer  dans  le  détail  de  quelques  autres 
étoffes  encore  plus  communes  qui  fe  fabriquent 
à  Naples  ,  parce  que  les  efpeces  en  font  toutes 
différentes  &  que  l'objet  d'ailleurs  en  eft  de  peu. 
de  conféquence. 

Il  y  a  plusieurs  manufactures  à  la  Cava,  où 
il  fe  fabrique  des  baïettes ,  qui  font  différentes 
de  celles  de  Naples,  en  ce  que  l-es  dernières  ont  la 
chaîne  d'eftâme,aulieu  que  dans  lesbaïettes  delà 
Cava,  elles  font  toutes  de  trame:  aulTi  le  prixen 
eft-il  inférieur,  &  ne  paflepoint  quatorze  carlins. 
Il  fe  fabrique  aulTi  à  la  Cava  plulkurs  autres 
étoffes  en  laine  à  l'imitation  de  celles  de  Naple&.'Ç 
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mais  elles  leurs  font  toutes  inférieures  en  qualité 
&  en  prix.  Le  plus  grand  nombre  des  métiers 
eft  monté  en   étoffes  propres  à  faire  des  doublu- 
res à  Tufage  des  perfonnes  du  peuple.  La  chaîne 
en  eft  de    coton  &  la  trame   de  laine  ,   de  elles 
valent  environ  quatre  carlins  la  canne.  La  ville 
de  la  Cava  ,  en   conféquence  d'anciens  privilè- 
ges, qui  lui  ont    été  accordés  par  les  rois,  ne 
paie  aucun  droit  d'entrée  ou    de  fortie. 
Etoffes  de       ^^  ^^  fabrique  à  Naples  des  étoftes  en  foie  or 
loic  foit    &  argent  ,  dont  le  prix    eft  depuis  fix  iufqu'à 
ii'iie^  foit  ^^-QYi^Q   ducats  la  canne  &  même  au-delTus.  On 
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eu  argent,  compte  OU  il  S  en  tait  lept  ou  huit  mille  cannes, 
outre  d'autres  étoffes  plus  légères ,  dans  lefquel- 
ies  il  entre  de  Tor  &:  de  l'argent. 

On  eftimiC  que,  dans  Naples  &  fes  fauxbourgs, 
il  y  a  douze  cents  métiers  montés  pour  la  fabri- 
que des  étoffes  en  plein  ou  unies,  &z  huit  cents 
autres  end^mas,  perfiennes,  moires,  armoifins, 
taffetas,  chagrins,  droguets,  grifetres  ,  raz  , 
velours,  peluches  &:  autres  divers  genres  d'étof- 
fes, dont  il  feroit  difficile  de  connoitre  au  jufle 
la  confommation. 

La  manufaârure  que  le  fîeur  Jofeph  Fleurioc 
avoir  établie  à  Naples,  étoit  celle  qui  méritoit 
le  plus  d'attention.  On  y  a  compté  au  delà  de 
quatre -vingt  métiers  montés  par  des  ouvriers 
du  pays  ,  fi  l'on  en  excepte  quelques  étrangers  : 
ce  qui  mettoit  l'entrepreneur  dans  la  nécelïîté 
de  veiller  exadbement  à  la  conduite  des  ouvra- 
ges, parce  que  les  premiers  ne  pouvoient  quit- 
ter qu'avec  peine  leur  ancienne  manière  de 
travailler  qui  eft  très-défeélueufe. 

Le  fieur  Fleuriot ,  pour  rendre  fon  fuccès  cer- 
tain., avoit  mis  à  la  têt^  de  cette   manufacture 
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quelques  ouvriers  de  Lyon  ,  qu'il  avoir  attirés 
à  Naples  j  &  les  ouvrages  qui  en  fortoicnt  corn- 
mençoient  à  fe  perfcclionner ,  lorrqu'une  in- 
trigue ,  conduite  avec  autant  d'adrelle  que  de 
prudence,  &  guidée  par  un  intérêt  patriotique, 
parvint  malgré  fa  vigilance  à  déterminer  ces  ou- 
vriers à  retourner  dans  leur  patrie. 

Leur  départ  ht  tomber  cette  manufacture 
dans  l'état  de  langueur ,  où  elle  étoit  aupara- 
vant ,  quoiqu'elle  ne  lailTe  pas  encore  d'em- 
bralfer  différents  genres  d^étoffes.  Elle  n'a  que 
iîx  métiers  en  étoffes  brochés  or,  argent  5c  foie, 
dont  le  fond  eft  en  droguer  &  gros  de  Tours. 
Elles  font  peu  chargées  dor  ôc  d'argent  ,  ii  l'on 
en  excepte  quelques  métiers  montés  un  peu 
plus  richement  que  les  autres.  Leurs  deifeins 
font  d'un  goût  ordinaire  ôc  ancien  Se  n'ont,  pref- 
que  point  de  variété  ;  les  façons  même  font  peu 
recherchées  ,  &  la  milere  du  temps  y  peut  con- 
tribuer ,  parce  qu'en  général  on  donne  aujour- 
d'hui la  préférence  aux  étoiles  d'un  prix  médio- 
cre qui  ont  quelqu'apparence.  Au  refte  elles  ne 
peuvent  aéluellement  entrer  en  comparaifon 
avec  celles  de  Lyon  pour  le  goiit,  la  vivacité  des 
couleurs  &:  la  netteté  de  la  matière.  Les  {oies 
qu'on  emploie  dans  ces  étoffes  font  inégales  ôc 
mornes,  l'argent  &:  l'or  n'ont  pas  l'éclat  de  celui 
de  France  &  le  titre  en  efl  inférieur.  On  tra- 
vaille ,  fur  deux  autres  métiers,  des  veftes  à  bor- 
dures ,  peu  riches  ,  d'une  qualité  médiocre  Sc 
d'un  goût  commun.  Quelques  autres  métiers 
font  montés  en  étoffes  brochées  en  foie  :  mais 
dont  le  fond  eft  toujours  gros  de  Tours,  n\  en 
ayant  point  en  fond  de  latin  comme  les  perfien- 
nes  de  France  i  en  iorte  que  Ton  peut  regarder 
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ces  étoffes ,  comme  des  gros  de  Tours  brochés 
&  à  fleurs.  Le  plus  grand  nombre  des  métiers  eft 
monté  en  velours  façon  de  Hollande  ,  d'autres 
en  velours  cifelés  qui  réuflillent  aflez  bien,  mais 
qui  font  inférieurs  à  ceux  de  l'étranger. 

On  fabrique  encore  dans  cette  manufacbure 
des  peluches  toutes  foies,  légères  &  communes i 
des  ferges  de  foie  &c  d'autres  en  chagrin  ,  des 
taffetas  de  Florence  unis  &  d'une  bonne  qualité, 
qui  pourroient  même  égaler  ceux  de  France ,  fi 
leurs  foies  avoient  le  brillant  ôc  la  netteté  de 
celles  qu'on  emploie  dans  les  manufactures  Fran- 
çoifes  5  &  des  latins  unis  ,  mais  beaucoup  plus 
légers  que  ceux  de  Lyon  &  de  Tours. 

Oïl  y  fabrique  ,  depuis  quelque  temps  ,  des 
taffetas  chinés  de  mxoindre  largeur  que  ceux  de 
de  France  ,  mais  beaucoup  plus  forts ,  &  il  en 
tfl  de  m.ême  en  général  de  prefque  toutes  les 
étoffes  unies  qui  fe  fabriquent  à  Naples  ;  le  brin 
des  foies  qu'on  y  emploie  étant  plus  ferme  que 
celui  dont  on  fe  fert  ailleurs.  Elifînle  plus  grand 
nombre  d'ouvriers  eft  occupé  à  fabriquer  des 
gros  de  Naples ,  qu'on  nomme  aufïi  moires,  dont 
quelques-uns  font  ondes.  On  travaille  aufïi  à 
fabriquer  des  camelots  tout  -  poil  ,  d'environ 
demi  aune  de  larî^eur  qui  réufïiffent  affez  bien  : 
à  cet  effet  on  a  tiré  de  Conftantinople  diverfes 
pièces  de  camelot  poil  en  blanc  qui  fervent  de 
modèles ,  ainfî  que  les  matières  qu'on  y  emploie. 

Ce  qui  paroît  le  plus  digne  d'attention  eft  la 
beauté  des  peignes  dont  ont  fe  fert  dans  cette 
manufadlure  ,  ils  font  d'acier  bien  faits  &  très 
fins  ,  ayant  la  propriété  de  fe  conferver  en  tra- 
vaillant. L'ouvrier  qui  les  fait  eft  François ,  & 
les  autres  manufadures  n'eu  ufent  pas. 
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Au  refte  on  remarque  aifément  ,  dans  les 
étoffes  en  plein  qui  fe  fabriquent  dans  cezte.  ma- 
nufîdure  ,  &  plus  encore  dans  celles  qui  for- 
tent  des  autres  ,  la  défeduoiité  des  foies  qu'on 
y  emploie.  Elles  lont  inégales  5c  changent  de  dil- 
tance  en  diftance  ,  fe  trouvant ,  plus  ou  moins 
fortes  en  un  endroit  qu'en  un  autre  ;  ce  qui  pro- 
vient uniquement  de  leur  inégalité ,  parce  qu'ils 
n'emploient  dans  leurs  ouvrages  que  celles  du 
rovaume  de  Naples.  L'entrepreneur  avoit  crût 
remédier  à  ce  défaut  en  formant  la  chaîne  de 
ces  étoffes  avec  de  la  foie  de  Piémont  :  mais 
l'augmentation  de  prix  qui  en  réfultoit ,  l'a  bien- 
tôt dégoûté  de  cet  expédient. 

On  remarque  encore  que  les  façons  de  ces 
étoftesfont  en  général  portées  à  un  prix  plus  haut 
oue  celles  de  France:  mais  malçrrétous  cesincon- 
vinients  ,  il  feroit  à  craindre  que  le  gouverne- 
ment de  Naples  ,  entendant  fes  véritables  inté- 
rêts ,  ne  donnât  une  protection  plus  décidée  à 
fes  manufactures.  Celles  du  pavs  auront  tou- 
jours un  grand  avantage  fur  celles  de  l'étran- 
ger ,  parce  que  les  fabriquants  des  premières 
achètent  les  foies  fur  les  lieux  à  un  prix  médio- 
cre y  &c  que  d'ailleurs  avec  un  peu  d'attention  , 
on  parviendroit  à  faire  filer  les  foies  unies  & 
du  brin  qu'il  les  faudroit  pour  les  différentes 
manufactures. 

Jne  compagnie  de  juifs  établie  dans  le  Mont- 
ferrat  s'eft  prélentée  pour  entreprendre  de  faire 
filer  les  foies  de  ce  royaume ,  prétendant  qu'on 
leur  donneroit  la  même  profecT:ion  qu'à  celles 
du  Piémont.  Des  teinturiers  François  vouloienc 
aulfi  les  perfectionner  ,  en  affurant  que  les  eaux 
ctûient  fo^t  propres  à  prendre  toutes  fortes  de 
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teintures.  On  peut  donc  appréhender  qu  avec 
le  temps  les  manufadures  de  ce  royaume  ne 
faflTent  un  progrès  ,  qui  feroit  préjudiciable  à 
celle  de  Tétranger.  Il  ne  leur  manque  que  des 
ouvriers  intelligents  &c  d'habiles  deffinareurs , 
que  le  gouvernement  peut  attirer  infenfiblemenc 
à  Naples  ,  par  l'appas  des  récompenfes  :  dc  cette 
réflexion  doit  engager  la  France  à  redoubler  de 
vigilance  ,  pour  que  Tes  ouvriers  de  Lyon  ne 
reviennent  plus  ici  porter  leurs  talents  &c  leur 
induftrie. 

On  trouve  encore  à  Naples  beaucoup  d'au- 
tres méciers  deftinés  à  fabriquer  des  galons  d'or 
ôc  d'argent ,  dont  la  qualité  eft  très  médiocre  , 
ou  de  foie  pour  les  livrées  j  &  différentes  qualités 
de  rubans  qui  fe  confomment  dans  le  royau- 
me ,  ou  s'envoient  dans  le  pays  étranger  ,  l'objet 
€n  eft  confidérable. 

Ily  a  auilî  des  manufacStures  d'étoffes  en  foie  à 
la  Cava  ,  &  l'on  eftime  qu'il  peut  y  avoir  en- 
viron mille  métiers  montés  en  étoffes  très  com- 
munes qui  fe  confomment  dans  les  provinces  ÔC 
qui   fe  vendent  à  très  bas  prix. 

Les  étoffes  en  foie  qui  fe  fabriquent  à  Can- 
tazaro  &  à  Monteleone  font  mieux  travaillées  : 
on  y  fait  des  velours  communs  ,  des  drognets 
de  foie  &  une  autre  étoffe  en  coton  qui  s'em- 
ploie en  tapifferie  :  ôc  les  manufactures  de  ces 
deux  villes  forment  un  objet  allez  important. 
Chapeaux  il  fe  fabrique  à  Naples  une  grande  quantité 
de  chapeaux  communs ,  ainli  que  dans  un  lieu 
appelle  Frio^ola  qui  n'en  eft  qu'à  quatre  milles. 
Leurprix  eft  depuis  deux  jufqu'à  quinze  carlins. 
Joilerics.  La  terre  de  Labour  &  les  autres  provinces  du 
royaume  de  Naples  produifent  beaucoup  de  toi- 
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les  ,  dont  les  plus  fines  fe  vendent  depuis  quatre 
julqu'à  douze  carlins  la  canne  ,  6c  les  plus  com- 
munes depuis  deux  jufqu'à  trois  6c  demi. 

On  fait  à  Naples  des  cordages  &  des  cables  Corderies 
qui    font    d'un  très  bon   ufage  ,  parce  que  la 
qualité  du  chanvre  qu'on  y  emploie  eft  excel- 
lente ,  aulTi  s'en  envoie-t-il  à  l'étranger  qui  les 
acheté  tout  godronnés. 

Il  y  a  quatre  verreries  dans  Naples  dans  \cC-  Verrerie», 
quelles  on  ne  ti'a\ail'e  que  des  verres  à  boire  fore 
^rolliers.  Ou  y  trouve  aufli  toutes  fortes  de  bou- 
teilles .  &  depuis  quelque  temps  on  y  imite  alTez 
mal  celles  d'Angleterre.  Les  ouvriers  n'ont  pas 
encore  pu  parvenir  à  faire  des  vitres ,  que  les 
Napolitains  font  obligés  de  tirer  de  Venife. 

Le  roi  des  deux  Siciles  à  étibli  une  manu-   Glaces. 
fjCbure  de  glaces  à  Caftellamare  ;  les   ouvriei-s 
qui  y  ont   d'abord  travaillé    ont    été   tirés   d.e 
Venife. 

Il  y  a  dans  Naples  environ  vingt  fabriques  qui  Cir». 
travaillent  en  cire  ,  6c  font  des  cierges  6c  de  Ha 
bougie.  Elles  fourniffent  non- feulement  la  capi- 
tale mais  encore  le  refte  du  royaume.  Ces  fi^ 
briques  confomment,  année  commune,  envirc)n 
cent-mille  livres  de  cire  ,  qu'elles  tirent  de  l'é- 
tranger ,  à  l'exception  de  quelques  parties  que 
le  royaume  de  Naples  6c  la   Sicile  produifenr. 

Le  papier  fort  &  commun  fe  tire  des  fabriques  Papiers, 
établies  à  la  tour  de  l'Annonciade  6c  à  Nietrî  : 
mais  le  fin  qui  fe  confomme  à  Naples  &  da  ns 
le  refte  du  royaume  vient  de  Foligno. 

Naples  a  une  grande   manufacture  de  cuirj;  ,  Cuir», 
dont  une  grande  partie  eft  tirée  du  Levant  ncn 
préparée  ,  6c  d'Angleterre  tout- habillée  ;  on  y 
travaille  aufli  les  cuirs  du  pays  ,  dont  la  qualiré 
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eft  bien  inférieure  aux  premiers  de  principale- 
ment à  ceux  d'Angleterre.  Il  Te  fait  de  plus  à 
Naples  un  grand  nombre  de  culottes  de  peaux 
de  mouton  &  de  chèvre  ,  qui  fe  débitent  dans 
le  royaume  ,  &  qui  s'envoient  même  dans  quel- 
ques parties  de  Tltalie. 
Gands.  La  Capitale  fournit  de.gands  tout  le  royaume 

de  Naples  :  les  ouvriers  ne  les  travaillent  pas 
trop  bien.  A  Tégard  de  ceux  qui  doivent  avoir 
une  certaine  conliftance  ,  tels  que  ceux  de  la 
cavalerie,  on  les  fait  avec  des  peaux  de  mouton, 
qui  viennent  toutes' préparées  de  France. 
Buffles.  Les   Napolitains  ne   favent  pas  préparer  les 

peaux  des  buffles  qui  font  dans  leur  royaume  , 
&  ils  font  obligés  de  les  tirer  de  France  toutes 
façonnées. 
Faïences.  On  voit  à  Naples  quelques  manufactures 
de  faïence  commune  ;  mais  la  fine  fe  tire  de 
France. 
Porceiai-  Quand  on  a  commencé  à  former  à  Naples 
une  manui^adture  de  porcelaine  à  l'imàration  de 
celle  de  Saxe,  le  roi  des  deux  Siciles  Ta  beau- 
coup protégée  ,  en  la  plaçant  dans  fon  parc  de 
Capo  di  monte  aux  environs  de  fa  capitale.  Les 
ouvrages  qu'on  y  a  fait  jufqu'à  préient  font  bien, 
éloignés  de  la  perfection  de  ceux  de  Drefde  , 
quoiqu'ils  ne  foient  pas  moins  chers.  Ces  nou- 
velles porcelaines  font  affez  bien  peintes:  mais 
elle  pèchent  par  la  forme  &c  par  la  pâte  qui  n'eft 
pas  d'un  beau  blanc  ;  d'ailleurs  l'émail  en  eft 
très  -  imparfait ,  fur-tout  dans  celles  qui  font 
peintes ,  où  il  eft  également  plein  d'inégalités 
ôc  fort  rude  au  toucher. 
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CHAPITRE     X. 

Des  rcvenui  au  roi  des  deux  Siciles. 

X-j'État  qu'on  donne  ici  eft  une  balance  faite 
fur  divers  extraits  de  Bilan  de  la  tréforerie  géné- 
rale de  Naples  &  de  Palerme. 

Il  V  a  dans  le  royaume  de  Naples  ,    comme  Revenu» 
dans  les  autres  états,  deux  principales  branches  ^^  royau- 
des  revenus  publics  :  l'une  confifte  dans  les  de-  Kaplss, 
niers  qui  s'imnofent  annuellement-  fur  les  per- 
fonnes  &:  fur  les  fonds  ;  l'autre  dans  les  droits 
qui  fe  perçoivent  lur  les  denrées  qui  entrent  & 
fortent ,  fe  commercent  ou  (e  confomment  dans 
le  royaume. 

Les  importions  de  la  première  efpece  fe  ré- 
duifent  à  celles  qu'on  appelle  fifcales  &  au  re- 
couvrement de  V Adoha.  La  première  porte  fur 
toutes  les  communautés  du  royaume  à  l'excep- 
tion de  quelques-unes  qui  en  font  exemptes  en 
tout  ou  en  partie  ,  foit  en  conféquence  d'an- 
ciens privilèges ,  foit  en  confidération  des  fer- 
rices  qu'elles  ont  rendus  autrefois  aux  fouve- 
rains.  La  féconde  ne  fe  perçoit  que  fur  les  feu- 
dataires ,  à  caufe  des  domaines  qui  leur  ont  été 
cédés  en  fiefs  par  les  rois  de  Naples. 

On  croit  qu'il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
d'expliquer  l'origine  de  l'une  àc  de  l'autre  de  ces 
impofitions. 

L'établilfement  de  l'imposition  fifcale  remonte 
jiifqu'aux  temps  des  rois  Normands.  Les  hifto- 
riens  qui  en  parlent ,  fe  contentent  de  dire  que 
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chaque  douze  marcs  des  revenus  pavoit  trcyis 
florins.  Il  eft  vrai  que  Scipion  Mazella  ajoute  , 
en  marge  de  fa  defcription  du  royaume  de  Na- 
ples,  que  le  marc  d'argent  valoit  quarante- deux 
tarins  :  mais  il  n'entre  pas  dans  le  détail  de  la 
valeur  du  tarin  ni  du  florin.  Il  feroit  d'ailleurs 
à  délirer  qu'il  fe  fût  expliqué  plus  clairement 
fur  la  nature  des  revenus  qui  faifoient  l'objet 
de  cette  impoiition. 

Quelle  que  fut  la  manière  de  la  percevoir, elle 
fubdfta  jufqu'au  temps  de  Frédéric  II ,  empereur 
ôc  roi  de  Naples.  Ce  prince  ,  fous  prétexte  d'em- 
pêcher que  les  pauvres  ne  fuflent  à  l'avenir  op- 
primés par  les  riches  ,  mais  plus  vraifemblable- 
ment  dans  le  deflein  d'augmenter  Tes  revenus  , 
voulut  que  l'impofîtion  fifcale  fe  levât  en  forme 
ce  coUeéte  &  de  taille  ,  &c  il  convoqua  à  cet 
eftet  les  états  du  royaume  en  izi8. 

Les  barons  ,  les  nobles  &  les  députés  du  peu- 
ple s'étant  alTemblés  à  Naples  dans  le  château 
de  l'œuf,  Frédéric  propofa  de  changer  l'ancien 
ulage.  Il  demanda  que  le  royaume  s'obligeât  à 
lui  payer  annuellement  une  fomme  fixe ,  dont  la 
répartition  auroit  lieu  à  proportion  des  biens  de 
chaque  particulier.  Les  états  y  confentirent  : 
mais  comme  cette  impofition  ne  fe  trouva  pas 
fufnlante  pour  fubvenir  aux  dépenfts  de  l'état, 
on  voit  que  Frédéric  fit  jufqu'à  iix  collectes  en. 
une  même  année,  fous  le  nom  de  paiements  fif- 
caux  ordinaires  ;ainfi  cette  impohtion,  iufques- 
Là  fixe  &  déterminée  ,  devint  arbitraire  fous  le$ 
princes  de  la  mailon  de  Souabe.  Elle  le  muki- 
plioit  félon  les  circonftances  ,  de  elle  fit  trouver 
bien  des  rellources  à  Frédéric  dans  Ici  difîérciî- 
tes  guerres  (ju'il  eut  à  routeiiir. 
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Charles  I  ,  tk  fes  dcfcendants  continuèrent 
delà  lever  dans  la  même  forme.  Clément  IV, 
pour  arrêter  les  entreprifes  des  fuccelTeurs  de 
Frédéric  111,  ennemi  déclaré  du  Saint  Siège, 
avoir  appelle  Charles  à  la  conquête  du  royaume 
de  Naples  ôc  de  Sicile.  Ce  prince  étoit  paflé  ert 
Italie  à  la  tête  d'une  puilTante  armée  ;  ôc  bien- 
tôt la  mort  de  Mainfroi  tué  à  la  bataille  de  Bé- 
névent  ,  &  le  fupplice  du  jeune  Conradin  der- 
nier prince  de  la  maifon  de  Souabe  ,  lui  aflure- 
rent  la  couronne.  Tant  que  la  lortune  lui  fut 
favorable  ,  il  s'occupa  peu  du  foin  de  foulager 
fes  peuples  ,  &  ne  fe  mit  pas  trop  en  peine  d'ob- 
ferver  les  conditions  onéreufes  ,  que  Clément 
IV,  avoir  inférées  dans  la  bulle  d'invelHture  en 
faveur  des  eccléliaftiques  :  mais  après  que  la 
journée  des  Vêpres  Siciliennes  lui  eut  fait  per- 
dre la  Sicile  ,  le  prince  de  Salerne  fon  lils  fentit 
la  nécelTité  d'oppofer  la  proteétion  du  Pape  aux 
ennemis  de  la  maiion  d'Anjou.  Ce  fut  à  la  fol- 
licitation  de  Martin  IV,  &c  dans  l'efpérance 
d'attacher  plus  fortement  le  S.  Siège  à  fes  inté- 
rêts,  qu'en  qualité  de  vicaire  du  royaume,  il 
aUembla  les  états  Tan  1185  ,  dans  la  plaine  de 
faint  Martin  ,  où  il  fit  plufieurs  réf^lements  , 
fous  le  titre  fuivant  :  Confiitmiones  illufirijfimi 
Domittï  Caroli.  1 1 ,  pri/jcipis  Salerûitan'i. 

Indépendamment  de  ce  que  ces  conftitutions 
confirmèrent  &  même  étendirent  les  privilégies 
&  les  immunités  eccléiiaitiques,  ce  que  Clément; 
I  V  ,  avoit  exigé  de  Charles  I  :  le  prince  de  Sa- 
lerne ordonna  dans  cette  alTemblée  que  l'impo- 
iition  fifcale  feroit  réduite  au  même  pied  fur 
lequel  elle  avoit  été  établie  du  temps  de  Guil- 
laume  le  Bon  ,  mon  l'an  1 1S9.  JMais  comme  k 
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tradition  en   étoic  obfcure ,  il  fut  convenu  que 
le   Pape   régleroit  la    forme  du  recouvrement  , 
après  avoir  écouté  les  repréfentations  des  fyn- 
dics  des  communautés. 

Honoré  IV  ,  encore  plus  ardent  que  fes  pré- 
céceffeuis  à  mettre  les  rois  de  Naples  dans  la 
dépendance,  leur  défendit,  par  de  nouveaux  ca- 
pitulaires  ,  de  lever  à  l'avenir  aucunes  collectes 
fur  leurs  fujets,  à  moins  que  ce  ne  fût  dans  une 
des  quatre  circonftances  fuivantes  : 

I .  Dans  un  péril  évident  d'invalîon  prochaine 
de  l'ennemi. 

1.  SU  étoit  queftion  de  racheter  la  liberté  du 
roi. 

3.  Lorfque  le  fouverain  iroit  à  la  guerre. 

4.  Le  roi  Te  trouvant  dans  le  cas  de  marier 
une  fille ,  une  fœur  ou  une  nièce. 

Il  ne  paroir  pas  cependant  que  ces  conditions 
aient  été  fuivies  par  les  rois  de  la  maifon  d'An- 
jou ,  foit  qu'ils  vident  avec  peine  que  les  papes 
vouloient  étendre  leur  domination  jufques  à 
prétendre  fixer  le  temporel  des  rois,  foit  que 
les  circonftances  ne  leur  permiflent  pas  de  défé- 
rer aux  intentions  de  la  cour  de  Rome  ;  car  il 
eft  certain  qu'ils  continuèrent-  l'ufage  des  col- 
lectes ,  tel  qu'il  avoit  été  établi  par  Frédé- 
ric II. 

Qiiant  aux  privilèges  accordés  à  l'églife  fous 
le  pontificat  d'Honoré  IV,  ils  furent  obfervés 
dans  toute  leur  étendue.  L'impolition  fifcale 
devint  alors  d'autant  plus  onéreufe  au  peuple, 
que  les  eccléiiailiiques  cefT^rent  de  partager  les 
charges  publiques.  Leurs  perfonnes  &c  leurs 
biens  ,  en  vertu  des  conftitutions  du  prince  de 
Salcrne  ,  avoient  été  déclarés  exempts  de  toutes 

forces 
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fortes  d'impolîtions  8z  de  droits  j  les  legs  qiii 
pouvoient  leur  être  faits  par  la  fuite  dcvoienc 
jouir  de  la  même  exemption  :  il  avoit  aulïi  été 
décidé  que  les  clercs  ,  iqiiant  à  leur  patrimoine, 
auroient  le  même  privilège  ;  avec  cette  modi- 
fication que  leurs  aquêts  rentrerdient  dans  la 
règle  générale  &  qu'ils  feroient  cenfés  contri- 
buables aux  charges  de  l'état. 

Cet  arrangement  fî  favorable  à  la  cour  de 
Rome  eft  un  monument  de  l'attention  que  ks 
papes  avoient  alors  de  profiter  de  toutes  les  cir- 
conftances  qui  pouvoient  agrandir  leur  auto- 
rité :  il  a  fublifté  jufqu'en  l'année  1741  ,  époque 
de  l'accommodement  conclu  entre  le  pape  vC 
le  roi  des  deux  Sicileâ  ,  par  lequel  il  a  été  arrêté 
que  les  biens  des  eccléfiaftiques  feroiénr  à  l'ave- 
nir fujetb  à  la  moitié  des  charges  publiques  que 
paient  les  laïcs. 

Le  prince  de  Salerne  porta  un  coup  fenfibîe 
à  l'autorité  des  rois  de  Naples  ,  en  pouffant  la 
complaifance  jufqu'à  priver  l'état  de  la  partie  la 
plus  conddérable  de  fcn  revenu.  C'eft  un  faic 
confiant  que  les  moines  ôc  les  eccléliaftiques 
polfedent  des  richeffes  immenfes  dans  ce  royau- 
me. Giannone  ,  quelquefois  cenfeur  outré  de  la 
cour  de  Rome ,  prétend  que  l'églife  a  la  pro- 
priété des  deux  tiers  ôc  peut-être  même  des 
quatre  cinquièmes  des  biens  fonds  de  l'état.  On 
croit  approcher  davantage  de  la  vérité,  en  af- 
furant  ici  que  leurs  pofleiïions  peuvent  fe  monter 
à  un  peu  plus  de  la  moitié. 

La  permifhon   que  le   Pape  accordoit   quel- 
quefois de  lever  les  décimes   fur   les    biens  de 
l'églife  ,  ne  dédommageoit  pas  le  fouverain  des 
exemptions  dont  elle    jouifloit  j     èc  ces  déci- 
Tomc  IL  N 
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mes  ,  par  la  manière  de  les  percevoir  ,  n'ont 
jamais  produit  qu'un  foible  fecours  aux  rois 
de  Naples. 

Il  paroît  qu'il  n'y   eut  aucune  variation  dans 
le  recouvrement  de  Timpolition  fifcale  jufqu'au 
temps  où   la    reine    Jeanne    II,    fit    pafTer   la 
couronne  dans  la  maifon  d'Arragon  ,  en  adop- 
tant Alphonfe  II.   Ce   prince  ,  après  avoir  dé- 
fait ,    en  plufieurs  rencontres  ,   René  d'Anjou 
qui    lui  difputoit  le   royaume  ,   convoqua  l'an 
1442  ,  le  parlement  général ,    ôc  propofa  d'éta- 
blir poux  la  fuite  riinpofiuion  fifcale  ,    non  fur 
les  facultés  perfonnelles   de  chaque  particulier, 
mais  fur  le  nombre  des  feux  dont  chaque  com- 
munauté  étoit    compofée.    Les   états    acceptè- 
rent cette  nouvelle  difpofition ,   ôc   le  réfultac 
del'alfemblée  générale  fut  que  chaque  feupaieroit 
annuellement  dix  carlins.  Comme  chaque  com- 
munauté fut  déclarée   reiponfable  du  paiement 
de   i'impofition  fiicale  pour  la  quantité  de   fes 
feux ,  ce    prince    accorda   à    chacune    le  droit 
d'en  faire  la  répartition   iur  elle-même  ,  pro- 
portionément   aux  biens    ôc    aux   facultés   des 
chefs   de  chaque  feu. 

L'an  144.9,  Alphonfe  ayant  repréfenté  aux 
états,  que  le  produit  de  l'impofition  fifcale  ,  à 
rai'on  de  dix  carlins  par  feu,  ne  fuilifoit  pas 
à  la  dépenfe  des  troupes  qu'il  étoit  obligé 
d'entretenir  pour  la  défenfe  du  royaume  ,  de- 
manda qu'elle  fût  augmentée  de  cinq  carlins, 
à  condition  de  faire  délivrer  annuellement  un 
tcmolo  de  fel  par  feu  dans  toutes  les  commu- 
nautés du  royaume  ,  &:  les  états  conftntirent 
encore  à  cette  propofuion.  Peu  de  temps  après 
ce  prince  prit  le  pa«i   de  s'abonner  avec   loi 
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iétats ,   &  pour  toute  impofition  fifcale  ,    doue 

>  le  recouvrement  écoit  devenu  difficile  ,   il  fut 

convenu  que  le  royaume  paieioit  tous  les  ans 

deux  cents  trente  mille  ducats. 

Ferdinand  fon  fils  changea  cet  arrangement  ; 
Tan  1481,  il  fupprima  rimpolîtion  hfcale  ,  6c 
il  établit  à  fa  place  des  droits  fur  les  grains  , 
les  légumes,  le  coton,  la  foie,  dcc.  Il  or- 
donna en  même  temps  que  ces  droits  fullenc 
Rfrermcs  ,  fans  qu'ils  pufTcnt  Têtre  au-deflous 
de  deux  cents  trente  mille  ducats ,  que  pro- 
duifoit  alors  Timpolition  fifcale. 

Comme  il.  paroit  que  les  évêques  ,  les  prê- 
tres Ôc  les  églifes  n'étoient  point  exemptés  de 
ces  droits ,  on  peut  croire  que  Tobjet  de  leur 
établiflTement  fut  de  foulager  les  féculiers  ,  en 
faifant  contribuer  également  les  eccléliailiques 
aux  charges  publiques.  Cette  conjecture  per- 
met aulfi  de  fuppofer  que  la  cour  de  Rome, 
mécontente  de  cette  nouvelle  difpolition  qui 
ctoit  contraire  aux  privilèges  des  eccléfiafti- 
ques  ,  mit  tout  en  ufage  pour  engager  le  prince 
à  la  révoquer.  On  voit  en  effet  que  trois  ans 
après,  Ferdinand  fupprima  ces  nouveaux  droits, 
qu'il  rétablit  le  recouvrement  des  quinze  car- 
lins qu'Alphonie  avoir  impofés  fur  chaque  feu  : 
mais  cette  irapolition  a  été  augmentée  par  iuc- 
•cefïion  de  temps. 

Don  Pedro  de  Tolède  eft  le  premier  Vice- 
toi  ,  qui  en  l'année  1541  ,  impofa  quacre-car- 
lins  Se  huit  grains  par  feu  ,  pour  la  folde 
de  l'infanterie  Eipagnole.  Cette  taxe  ,  qui 
dans  fon  origine  n'avoic  été  introduite  que 
pour  un  temps  ,  devint  par  la  fuite  une  taxe 
ordinaire  ;  &i  les  fuccelTeurs  de  ce   Vice- roi  , 

N  ij 
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fous  différents  prétextes,  ont  imité  fon  exerft.ple.' 

L'an  1608,  le  Royaume  de  Naples  remit  au 
roi  l'obligation  de  fournir  un  Tomolo  de  fel 
par  feu ,  fans  ceffer  de  payer  les  cinq  carliivS 
qu'il  avoit  accordés  à  Alphonfe  II ,  en  conil- 
dération  de  cette   fourniture. 

L'an  1648  ,  l'impodtion  fifcale  fe  montoit 
à  près  de  foixante  carlins  par  feu.  Elle  fut 
modtîrée  à  quarante- deux  par  Don- Juan  d'Au-^ 
triche ,  que  Philippe  IV  ,  envoya  à  Naples  pour 
appaifer  les  troubles  qui  s'y  étoient  élevés  l'an 
1646. 

Les  Allemands  l'ont  portée  depuis  à  environ 
cinquante- deux  carlins  ,  y  compris  à  la  vérité 
trois  carlins  par  feu  ,  que  chaque  communauté 
paie  pour  fe  racheter  du  logement  des  trou- 
pes &  des  fournitures  d'uftenciles  qui  font  au- 
jourd'hui à  la  charge  du  prince  5  &  c'eft  fu? 
ce  dernier  pied  que  cette  impoiltion  s'exige 
préfentement. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  recouvremens 
s'en  ht  avec  peu  d'ordre  dans  les  premier3 
temps  de  fon  établiffement  :  &  ce  fut  pour  la 
porter  à  toute  fa  valeur  qu'Alphonfe  en  1447  , 
ordonna  une  énumération  générale  de  tous  les 
feux  du  royaume. 

On  peut  conjecturer  par  une  pra-gmatique 
de  Ferdinand  en  datte  du  vingt  -  deux  Mars  , 
que  ces  dénombrements  fe  faifoient  tous  les 
ans.  Ils  furent  enfuite  indiqués  de  quinze  en 
quinze  ans  :  mais  il  paroît  qu'ils  n'ont  eu  lieu 
qu'autant  que  les  fouverains  l'ont  cru  nécelTaire  , 
à  caufe  des  changements  qui  pouvoient  êtro 
furvenus  dans  les  communautés.  Giannone  cite 
l^s   années  où  ces  énumérations  ont  été  ordon- 
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nées.  Il  paroit  qu'il  n'y  en  a  eu  que  douze, 
ia  dernière  eft  de  mille  iix  cents  foixance-neuf 
&  fert  encore  aujourd'hui  de  règle  pour  la 
kvée  de   cette  impofition. 

On  conçoit  que  depuis  l'année  1669  ,  plu- 
sieurs familles  fe  iont  éteintes  ,  èc  que  d'au- 
tres ont  formées  différentes  branches  ,  qui  font 
aujourd  hui  des  teux  non  compris  dans  l'énu- 
mération  générale  :  mais  foit  que  les  commu^ 
nautés  auî^meatent  ou  diminuent  des  feux  - 
elles  doivent  toujours  payer  la  fomme  hxée  par 
la  dernière  énumération  ,  jufqu'à  ce  qu'une  nou- 
velle conftate   leur  état. 

On.  eilime  que  le  montant  actuel  des  feux 
excède  au  moins  de  cent  cinquante- mille  rénu- 
mération de  1669.  Le  miniftere  de  Tempereiy: 
n'en  avoit  trouvé  cependant  que  cent  onze 
mille  d'augmentation  j  mais  on  avoit  apporté 
peu  d'exaditude  dans  la  liquidation  qui  en 
fut  faite  avant  l'arrivée  des  troupes  efpagnoles 
en  17  3  4-.  Le  projet  du  Vice-roi  étoit  de  faire 
comprendre  cette  augmentation  dans  une  nou- 
velle énumération  générale  ,  ëc  d'en  forcer 
d'autant  le  produit  de  l'impoiltion  fifcale.  Le 
gouvernement  préfent  n'a  pas  cru  devoir  fui- 
vre  ce  plan ,  dans  la  crainte  de  trop  charger 
Tes  peuples  :  mais  comme  plulieurs  commu- 
nautés fe  font  plaintes  d'être  diminuées  de  feux, 
ôc  que  par  la  vérification  qui  en  a  été  faite  , 
on  a  trouvé  une  diminution  d'environ  trente 
mille  feux  ,  elles  ont  été  déclarées  exem.ptes 
d'en  payer  l'impoiltion  fifcale.  Il  a  été  ordonné 
en  même  temps,  afin  que  le  roi  ne  fupportâc 
pas  cette  perte  ,  que  la  répartition  s'en  feroïc 
lur   les  cenc   onze    mille   feux   d'augmentatiqu 
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prouvée  par  la  dernière  liquidation  qui    avoii 
été  faite  par  ordre    de  Tempereur. 

Il  rcfte  maintenant  à  parler  de  l'origine  de 
l'inipofition  de  VAdoha.  Elle  doit  Ton  établif- 
femenn  à  l'obligation  où  étoient  anciennement 
les  barons  du  royaume  ,  qui  poHedoient  des 
fiefs  de  la  couronne  ,  de  fervir  en  perfonne  à 
la  guerre.  A  proportion  du  revenu  de  leurs 
fiefs  ,  ils  étoient  affujettis  à  mener  avec  eux 
un  certain  nombre  de  chevaux  &  de  gens  ar- 
més }  'dont  on  fornioit  enfuite  des  efcadrons. 
Les  vafTaux  de  ces  fiefs  entroient  dans  un« 
partie  des  frais  que  les  barons  étoient  alors 
contraints  de  faire»,  &  c'étoit  entre  eux  une 
fource  de  difcuffions  qui  ne  tariiToit  point. 
Ce  fut  peur  en  arrêter  le  cours  que  Ferdinand 
le  Catholique  permit  aux  barons  du  royaume 
de  fe  racheter  du  fervice  perfonnel ,  au  moyen 
d'une  fomme  fixe  qu'ils  s'engagèrent  de  lut 
payer  tous  les  ans  ,  à  proportion  du  produit 
de  leurs  fiefs  ,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  , 
à  proportion  du  nombre  de  chevaux  qu'ils 
étoient  obligés  de  fournir.  A  l'égard  des  vaC 
faux  ,  il  leur  fut  enjoint  de  payer  ,  entre  les 
mains  du  receveur  du  roi  ,  la  moitié  de  la 
fomme  que  les  biirons  exigeoient  d'eux.  A  cet 
effet  Ferdinand  ordonna  qn'il  fût  formé  un  état 
général  qui  contint  la  defcription  de  tous  les 
fiefs  de  fon  royaume  ,  ainfi  que  les  femmes 
que  les  barons  &  leurs  vaîTaux  dévoient  payer 
annuellement. 

Telle  eft  l'origine  des  deux  feules  impofi- 
TÎons  que  l'on  puifle  regarder  à  Naples  comme 
fixes  &  ordinaires.  Qu'on  ne  croie  pas  ce- 
pendant  que  leur  produit  ne   puilfe  quelque- 
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fois  varier  \  car  le  paiement  de  ncnpofitioiî 
filcale  dépend  de  Taugmentation  ou  de  la  di- 
minution des  feux  ,  &  celui  de  VAdoha  eft 
fujet  aulli  aux  changements  qui  furviennent  dans 
les  fiefs.  Au  défaut  de  la  ligne  direfte  ou 
mafculine  ,  le  fouverain  peut  ou  rentrer  dans 
le  fief  &  le  réunir  à  fon  domaine,  ou  en  ac- 
corder l'inveftiture  à  quelqu'autrc  feignent  , 
en  lui  impolant  de  nouvelles  conditions.  L'un 
ou  Vautre  de  ces  cas  ne  peut  être  qu'avanta- 
geux au  prince  ,  le  produit  des  terres  étant  con- 
fidérablement  augmenté  depuis  rimpoiition  de 
X'Adoha. 

On  doit  encore  obferver  qu'une  partie  de 
rimpoiition  fifcale  &  de  celle  de  VAdoha  fe 
trouve  aujourd'hui  aliénée  au  profit  de  diffé- 
rents particuliers  ,  qu'on  appelle  créanciers 
fifcâux.  Les  befoins  prelTants  de  l'état  ont 
fouvent  obligé  les  louverains  à  faire  des  em- 
prunts confidérables ,  dont  ils  ont  afTigné  les 
intérêts  fur  ces  deux  parties  de  leurs  revenus 
ordinaires.  La  faculté  qu'ils  fe  font  rélervéc 
d'y  rentrer,  leur  a  été  jufqu'ici  prefque  inutile, 
par  l'impuifTance  où  ils  fe  font  trouvés  d'étein- 
dre ces  créances   en   rembourfant  les  capitaux. 

L'impofition  fifcale   à  raiion    de   51    carlins 
par  feu,  dont  le   total  monte  à  594,721  ,    fui- 
vant  rénumération  de  1669  ,  doit   produire  la 
fomme  de  i,oy  3,549-^^.  ic. 
ôc  celle  de   VAdoba  172,487 


N  h 
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Ce  qui  forme  un  d.  c-, 

total  de  ....     x,iib,o^6-i 

Mai^  il    convient  de   déduire   fur 

cette    fonime    pour    les  parties 

aliénées: 

SAVOIR.  y  88q,im 

Sur  Timpoiltion  fîf- 

cale     .     .     ,  758,6x9 

SurV^doha      .     .  111,584^ 


1. 345.^^3-^ 

Pour  ce  que  plufieurs 
communautés  paient 
de  moins  ,  en  confé- 
quencede  leurs  anciens, 
privilèges  -  -        5}.7,zj?^ 

Nouvelles  parties  fur 
l'impolîtion  fifcale  de 
Vjidoha  ,  aliénées,  ou 
provenances  des  pertes 

qui    peuvent    fe    faire  y    5  40,81  ]( 

par  l'impuiflance  où  fe 
trouvent  fouvent  quel- 
ques communautés  de 
mtisfaire  à  cette  taxe  : 
&  qu'onévalue  à         ,-     243,565^ 


1 
I 


J 


Il  fuit   donc  que  ces   impor- 
tions   peuvent    rendre    net  d.            c. 
année    commune               -  1,005,000-1 

l^roduit  de  la  Duane  de  Foggia  250,9  1 1  -  o 

if,i55,9.Tî-2 
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L'érablifrement  de  la  douane  de  Foggia  eft  rap- 
porté à  des  temps  bien  reculés.  Il  paroît  en  effet, 
par  des  monuments  aiitentiques,  que  Ton  origine 
pl\  pour  le  moins  aufli  ancienne  que  la  répulDli- 
oue  Romaine.  Oi\  lit  dans  Varron  que  les  trou- 
peaux pendant  riiiverpafloient  du  Sannium  dans 
la  Fouille,  &  que  les  propriétaires  étoient  aflujet- 
tis  a  en  faire  la  déclaration  àceuxquiétoient  char- 
gés du  recouvrement  des  deniers  publics.  Al- 
phonfe  le  magnanimç  ,  roi  d'Arragon  &  de  Na- 
ples ,  doit  cependant  en  être  regardé  comme  le 
reftaurateur.  Pendant  les  troubles  de  la  guerre , 
dont  la  Fouille  avoit  été  plus  d'une  fois  le  théâ- 
tre fous  les  règnes  précédents  Se  même  fous  le 
fien  ,  les  Seigneurs  de  cette  province  s'étoient 
infenfiblement  emparés  de  la  plus  gtande  partie 
des  terres  appartenantes  au  fouverain.  Ce  fut 
pour  remédier  à  cet  abus ,  que  ce  prince  rendit 
une  ordonnance  ,  pour  remettre  la  douq.ne  de; 
Foggia  dans  fa  jufte  valeur.  Il  créa  en  même 
temps  un  officier  avec  le  titre  de  Douanier  ,  qu'il 
chargea  de  former  un  état  détaillé  de  tous  les 
pâturages  de  la  Fouille  fujets  à  l'ancien  droit  ; 
avec  pouvoir  de  réunir  à  fon  domaine  toutes  les 
terres  qui  avoient  été  ufurpées  fur  les  rois  fes 
prédécefleurs.  La  mêm.e  ordonnance  prefcrivit 
au  Douanier  la  forme  dans  laquelle  il  dévoie 
procéder  à  la  répartition  des  herbages  &  à  la 
perception  du  droit. 

Comjne  Alphonfe  prévit  que  ce  nouveau  rè- 
glement attaqueroit  la  fortune  d'une  infinité  de 
particuliers  ,  qui  jouiiloient  depuis  long-temps 
d'un  bien  que  leurs  ancêtres  avoient  ufurpé, 
ce  prince  voulut  ,  pour  adoucir  la  rigueur  de 
(on  ordonnance^  qu'en  même  temps  que  ie  Doua- 
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nkr  réuniroit  à  Ton  domaine  un  bien  ufurpé  ,  ii 
accordé  fur  la  douane-même  une  certaine  fom- 
me  annuelle  à  chaque  particulier  ,  à  proportion 
du  tcrrein  qu'on  lui  ôtoit ,  &  cette  fomme  monta 
à  vingt- mille  ducats. 

Ce  règlement  remit  Tordre   dans   la  douane 
de  Foggia  :  mais  comme  les  troupeaux  ,  qui  def- 
cendoient  de  TAbru  ize,  fe  multiplièrent  bientôt 
au  point  que  les  pâturages  ordinaires  ne  fuffi- 
foient  pis  à  la  nourriture  des  beftiaux  ,  les  fou- 
verains,  par  fucceffion  de  temps,  fe  font  emparés, 
des  herbages  des  particuliers  en  leur  payant  une 
rente  :  en  forte  que  les  pâturages  qui  forment 
le  produit  de    la  rente  de  Foggia ,  fe  font  éten- 
dus jufque  dans  quatre  provinces  du  royaume  , 
favoir  ,  la  Capitanate,  la  Terre  de  Bari,"le  comté 
de  Molife  &  la  Bafilicate.    Ces  aquifitions  fuc- 
cefTives  de  la  part  des  fouverains  établirent  une 
diftindion  entre  ces  pâturages.  On  appelle  her- 
bages ordinaires  ceux  qui  appartenoient  ancien- 
nement au  roi  •■,  ôc  extraordinaires  ceux  que  le 
fbuverain   avoir   pris   à   rente  des    particuliers. 
Alphonfe  &  fes  fuccefleurs ,  dans  la  vue  de  mul- 
tiplier les  revenus  de  cette  Douane  ,  accordèrent 
plufieurs  privilèges  aux  propriétaires  des  trou- 
peaux ,  qui  defcendoient  des  provinces  voifînes 
dans  la  Pouille.  En  outre  leurs  caufes  tant  à<5bi- 
ves  que  palTives  ,  de  quelque  nature  qu'elles  puf- 
fent    être  ,  furent    fouftraices   aux  jurifdiAions 
ordinaires  ,  &  la  connoilfance  en  fut  attribuée 
au  tribunal  de  la  douane  même  de  Foggia. 

Ce  tribunal  eft  compofé  d'un  préfident ,  d'un 
auditeur],  de  deuxhfcaux  &  de  be aucoup d'offi- 
ciers fubalternes. 
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Le  prélident  eft  tiré  de  la  chambre  fommaird  • 
îî  exercé  ordinairement  pendant  trois  ans  cet  em-. 
ploi  ,  qui  eft  le  plus  lucratif  de  la  chambre.  Les 
appointements  ôc  les  droits  dûs  à  ce  prélident 
comme  douanier  ,  fe  montent  à  quarante  mille 
livres  par  an. 

L'auditeur  a  voix  délibérative.  La  fonftioti 
des  fiicaux  eft  de  tenir  un  regiftre  exacb  de  la 
recette  Se  des  dépenfes  concernant  Tadminif- 
tration  de  cette  douane  ,  &:  de  veiller  à  ce  qu  il 
ne  foit  point  porté  de  préjudice  aux  intérêts 
iu  roi. 

Ce  tribunal  connoit  de  toutes  les  affaires  ci- 
viles ,  criminelles  ôc  mixtes  des  employés  dans 
la  douane.  Les  propriétaires  des  troupeaux , 
ainfl  que  leurs  bergers  Ôc  leurs  domefti^ues  ,  ont 
le  droit  d'y  porter  leurs  caufcs.  On  peut  appel- 
1er  des  ju2;ements  rendus  pnr  le  tribunal  de  la 
douane  de  Fo^gia  à  la  chambre  lommaire. 

Le  préfident  a  fous  Tes  ordres  pludeurs  offi- 
ciers ,  établis  Toit  pour  la  diftribution  des  pâtu- 
rages ,  foit  pour  le  recouvrement  des  droits 
du  roi. 

Les  particuliers  qui  font  pafTer  des  troupeauîi 
dans  la  Fouille  ,  font  obligés  de  déclarer  le 
nombre  des  bêtes  qui  leur  appartiennent  ;  &C 
cette  déclaration  eft  portée  fur  un  regiftre.  En 
conféquence  on  leur  afligne  un  terrein  fufiiranc 
pour  la  nourriture  de  leurs  troupeaux.  On  fait 
ce  qu'un  arpent  doit  nourir  d'animaux  ,  dc  ce 
que  chaque  bête  doit  payer.  Il  eft  à  obferver 
qu'un  particulier  qui  a  déclaré  être  propriétaire 
d'un  certain  nombre  d'animaux  ,  doit  payer , 
pendant  les  années  fuivantes  ,  les  droits  fur  le 
pied  porté  par  la  première  déclaration  ,  ^uel- 
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^ues  accidcr.s  oui  puifient  erre  arrivés  à  Tes  trou- 
peaux. 

On  conçoit  aifément  que  ,  dans  une  récrie  fu- 
jette  à  tant  de  détails,  il  n'eit  pas  probable  qu'il 
n^y  ait  bien  des  abus  préjudiciables  aux  intérêts 
du  prince.  La  connoiflance  que  le  gouvernemenc 
en  a  eu  quelquefois  ,  l'a  engagé  à  envoyer  fur  les 
lieux  des  cominillaires  extraordinaires  ,  pour 
Kconnoître  retarde  cette  douane,  &  les  vices-rois 
qui  pouvoicnt  s'êtie  introduits  dans  la  forme  de 
fon  adminiflration  :  mais  ces  précautions  ont 
rarement  produit  l'effet  qu'on  en  attendoit.  Les 
abus  fubfîftent  encore^  &c  il  n'eft  pas  douteux  que 
cette  adminiftration  ,  fuivie  avec  plus  de  fidélité 
êc  d'économie  ,  ne  rendît  au  roi  des  deux  Siciles 
un  tiers  en  fus  de  plus  que  fon  produit  ordi- 
naire. 

d.  c. 

Prévenus  des   articles  ci-devant        1,255,911-2. 
Petite  douane  fur  les  troupeaux 

qui    reftent    dans    l'Abruzze  4,188 

La   ferme  des  quatre  provinces 

unies  .  .  2.5)>^3  3 

Reftant  de  la  dotte  de  la  caiiTe 

militaire  .  .  15 1. 218 


1,540,950-2, 


■'"*t)h  a  vu  que  les  Napolitains  ,  après  s'être 
foulevés  en  if^46  ,  ne  mirent  bas  les  armes  qu'à 
condition  que  tQUtes  les  gabelles  fei'oient  lup- 
primées.  Le  peuple  ne  fut  pas  long-temps  à  fentir 
l'inconvénient  de  cette  fuppreffion  ,  &  conlen- 
tit  bientôt  qu'elles  fuflent  remifes  par  moitié. 
Le  tréicr  royal  fe  trcuvoit  alors  dépourvu  dô 
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fonds  ôc  par  conféquent  dans  l'impoiïibilité  de 
payer  Ifs  troupes.  Ces  gabelles  avoient  été  alié- 
nées à  diftérents  particuliers  ,  à  rocca(îon  des 
emprunts  que  les  rois  d'Efpagne  avoienc  été 
obligés  de  faire.  Il  fut  reconnu  qu'en  les  rétl- 
Mifl'ant  à  moitié  ,  il  feroit  prélevé  fur  leur  pro- 
duit une  fomme  de  trois  cents  mille  ducats  ,  qui 
feroit  remife  annuellement  entre  les  mains  du 
tréforier  génér  ,1  ,  fous  le  nom  de  Dotte  de  ia 
caifTe  militaire  j  le  furplus  du  produit  de  ces 
gabelles  fut  abandonne  à  ceux  qui  en  jouifloient 
précédemment  par  aliénation  ,  &:  il  leur  fut  per- 
mis ou  de  les  affermer ,  ou  d'en  fuivre  la  régie 
par  eux-mêmes.  On  forma  en  même  temps  un 
écat  de  ce  que  chacune  de  ces  gabelles  paieroit 
à  la  caifle  militaire  ,  conformémiCnt  au  détail 
qui  fuit. 

Douane   de   Naples  17,000 

Nouvel  impôt  fur  la  dite 

douane  63OOÔ 

Droit  fur   la  foie  de  Calabre        20,000 

Sur    ceile  de  TAbruzye  1,000 

Droit  de    3    grains    par  livre 

de  foie  2,000 

Sur  la  foie  des  petites  pro- 
vinces 6,coo 

Sur  les  douanes   de  la  Fouille        7,000 

Sur    le    vin    qui  fe    vend     en 

détail  17,308 

Sur  le  fel  des  quatre  magaiins 
de  Naples  avec  les  nouvelles 
impoiîtions  50,000 

126,3(8 
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De  l'autre  part 
Sur  le  fcl  d'Otrante  :  de  même 
Sur  les  fels  dits  monts  &  mers 

de  Calabre  :  de  même 
Sur  les  fels  de  la   Pouille  :  de 

même 
Sur  ceux  de   l'Abruzze   :  avec 

les  nouvelles  importions 
Sur  Thuile  &   le  favon    :  de 

même 
Sur  le    fer  du  royaume 
Sur   les  cartes  à  jouer 
Sur  la  place  majeure 
Sur  la  monnoie  de  poids    ÔC 

me  fures 
Sur  les  oeufs  8c  chevreaux 
Sur  les  poids  du  royaume 
Pour  augmentation    de  2. 

grains  z;    par  once 
Autre  fur    le    poids   de  la 

douane   de   Naples 
Autre  fur  le  demi -pied  de 

la  même 
Augmentation  de   x  carlins 

par  ftare  d'huile 
Autre  pareille  augmentation 
Droit   fur  li   chaux 
Autre  fur  le  poiifon 
Autre  lur  la  foie  de  Brisnano 
Augmentation  de   z    grains 

par  livre  de  foie 
Sur  le  droit   du  marcha 


Royaumes 
ii6,3o8 

i6j000 

i,6oo-i-ij 

ZijOoS 

1 5,000 

40j000 
(5,000 
1,300 

a, 000 

600 

jOO 

SjOoo 
1,400 

1,500 

I,ZOO 
JOi 

1,300 
4,510 

6,000 

Z56 


a6),594-i-i9 
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De  Tautre  part  i6;j;5)4-i-i^ 

Sur  les  Gabelles   de  la 

Ville   de    Naples. 
Savoir. 
Sur  le  droit  de  9  carlins   par 

tonneau  de    vin  5j547 

Sur   le    pain    à   Rotolo  ijjoo 

Moitié  de  1  grains  par  rotolo  j, 856-1-10 

D'un  demi -grain  par   rotolo  3,400 

Sur    la   neige  ij^Sj 

Sur  le    poilîon  i,ico 

l  dans  la   douane  de   Naples  45>5o 

t  fur  la  même  };,ooo 

La  moitié  du    i    carlin  par 

ftare  d'huile  700 

Moitié  des   trois  premiers 

carlins    &  demi  impofés 

par  tomolo  de   farine  i,ooo 

Moitié'  de  la  z   impofition 

pareille  à   la  précédente  4,000 

Droits  fur  les  fermes   de  Ca- 

zali  &  de  Naples  i,;9o-i-9 

Sur  les   Sceaux ,  regiftres  & 

offices  vendus  775- 4-i 


;o,oood. 


Depuis  cet  arrangement  ,  les  rois  dTfpagne 
s'écant  trouvés  dans  la  nécelTité  d'aliéner  une 
partie  des  trois  cents  mille  ducacs  alTi^nés  à  la 
calife  militaire  ,  il  n'en  entre  plus  aujourd'hui 
de  net  dans  la  tréforerie  générale  queijijZiS. 
Ce  détail  fert  à  faire  connoître  qu'une  grande 
partie  des  droits  qui  fe  perçoivent  dans  le 
royaume  de  Naples  font  aliénés  au  profit  de  dif- 
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férents  particuliers  qui  en  font  le  recouvrement 
fans  qu'on  puilTe  favoir  exaclemenc  le  montant 
de  leur  produit  :  cej)endant  par  les  acquifitioris 
qu'on  a  faites,  &  par  le  dixième  que  l'empereur 
exigea  en  17  51,  des  particuliers  à  qui  ces  droits 
ont  été  aliénés  ,  on  peut  juger  qu'indépendarri- 
ment  de  ce  qui  eft  alïigné  à  la  cailTe  militaire, 
ils  peuvent  produire  environ  un  million  fept 
cents  mille  ducats. 

Revenus  déjà  citéâ  1,540,950-2, 

La  ferme  du  tabac,  déduc- 
tion faite  de  pluHeurs  af- 
fignations  délivrées  à  dif- 
férents particuliers  pour 
prêts  faits  à  l'état  ,  dont 
les  intérêts  fe  montent  à 
la  fomme  de  i3  5,ooo</. 
produit  celle  i  67,11  j 

Droit  det  proto  r/iedicato  pro- 
venant de  la  vifite  annuel- 
le qu'ion  fait  chez  les  apo- 
tiquaires  pourvoir  fi  leurs 
remèdes  font  d'une  bonne 
qualité 

à  ca- 


Ferme   de    la  poudre 

non ,  &c. 
Droit  fur    la    récolte    de  la 

manne 
Droit  fur  les  particuliers  qui 

nourriflent  des  vers  à  foie 

dans  la  terre    de  Labour 
Produit  de  la  forêt  de  Silla 

près  de  Cozenza 


35,000 
3,674 


8,400 


.594 


1,86-1,91  r-z 


Produit 


Si 

C  î  L  E.       io^ 

I,86.).,92  3-i; 

1,141 

6,806 

4i 

^74 

î)E   Nafl^s    et    de 
De  l'autre  parc 

î^roduit  de  la  poix  blanche 
^  noi're  de  la  même  forêt 

terme  des  mines  de  'fer  de 
Stilo 

Rentes  autrefois  dues  à  TE- 
lc6teur  Palatin 

Haras  du  roi  dans  la  Fouille 

Sur  l'imprelïion  deè  gazet- 
tes (Se  des  almanachs  610 

Droit  &  augmentation  fur  le 

fel  5«o,ooo 

Autre  droit   fur  le   Tel  Z48,éj6 

Droit  de  3  carlins  par  once 
évalué  à  6  ducats  fur  l'en- 
trée &  la  fortie  des  mar- 
chandifes  49,840 

Droit  fur  Thuile  64,068 

Loyer  des  maiions  du  (ifc  16/ 

Ferme    fur    la   neige    de  Ca- 

labre  l,6j'o 

Loterie  de  la  Benef.ciate  17^,6)' 4 

Droit  de  nouveau  fceau  fur 
certaines  écritures  publi- 
ques 130 

Droits  autrefois  attachés  à  la 

charge  de  grand  amiral  j"j2.5  6 

Régie    des  portes   &    melTa- 

geries  ^  5>9,734 

Ferme  des  jeux  défendus  18,683 

Droit  impofé    pour    réparer 
les  fortifications  de  Ca- 
poue  3,000 

1,571,311-2 
Tome  II,  Q 
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De  Tautre  part  2,571,511-2 

Augmentation  fur  Tentrée 

des  Sucres  14,5,80 

Augmentation  de  droits  Tur 

la  chaux  S»^^^ 

Dito  fur  la  cire  3jI57 

Dito  d'entrées  fur  les  mar- 

chandifes  88,000 

Droit  perçu  par  la  cham- 
bre de  Ste.  Claire.  9->5^9 

Dito  par  la  Contadorerie  ijjoo 

Droits  autrefois  attachés  à 
la  charge  de  grand  camé- 
rier  1,15  S 

Droit  qui  fervoit  de  ga- 
ces  aux  magiftrats  char- 
gés de  recouvrement  des 
fermes  &  gabelles  aliénées  1.666 

Rachat  de  plulieurs  parties 
aliénées  fur  Timpoiition 
fifcale  ^9,^96 

Droits  fur  la fortie   des  vins  '^9->9^$ 

Sur  l'extraction  des  légumes  10,900 

Sur  celles     des     Douvelles  2-5Î)iO 

Sur  diverfes   autres  denrées  ^»5°S 

Sur  la  fortie  du  bled  &  de 

Tavoine  50,000 

Droits  fur  le  dépôt  de  tous 
les  papiers  concernant  les 
fiefs  de  d'autres  droits 
aliénés  1069^ 

Droits  de  reliefs  qui  s'exi- 
gent des  héritiers  des  fiefs  4^  1  o  i 


z,8z7,965-z 
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De  Tautre  parc  2.iSij,ç)6^-x 

Amendes  qui  fe  perçoivent 
fur  les  comptables  ,  lorf- 
qu'ils  ne  préfentent  pas 
leurs  comptes  dans  le 
temp<:  preicric  l,oo8 

Droits  fur  la  vente  des  char- 
ges qui  tombent  dans  les 
parties  cafuelles  du  roi  i/^oio 

Rcnres  féqueftrées  fur  les 
biens  desfujets  qui ,  lors 
de  l'avènement  de  Don 
Carlos  à  la  couronne  ,  fe 
trouvoient  engacrés  au 
lervice  des  princes  étran- 
gers ,  &  ont  refufé  d'obéir 
à  l'ordre  qui  leur  enjoi- 
gnoit  de  fe  rendre  pour 
prêter  le  ferment  de  fi- 
délité 

Autres  féqueftrées  fur  les 
biens  que  les  étrangers 
polTedent  dans  le  royau- 
me ,  &  dont  ils  perdent 
le  revenu ,  s'ils  fon  ab- 
fentS;  par  un  droit  appelle 
Valimtnto   di  foreftieri  I22  102, 

Prodiiit  des  prélides  de  la 

Tofcane  io,oco 

Tot?l  des  revenus  clairs  du 

Royaume  de  Naples  ^,cox,iZj,'X 


Oij 


IJjOOO 
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lî  faut  obrcrVer  que  les  revenus  du  loi  deS 
deux  Siciles  font  augmentés ,  à  caufe  de  di- 
vers droits  établis  par  augmentation  fur  la 
douane  des  marchandifes  &c  autres  gabelles  , 
dont  On  ne  peut  hxèr  la  valeur  ,  attendu  que 
le  recouvrement  de  ces  droits  dépend  du  plus 
ou  du  moins  de  commerce  qui  fe  fait  dans  le 
royaume. 

Il  faut  encore  ajouter  aux  revenus  de  Na- 
ples  ,  le  produit  de  l'impofition  que  les  cours 
de  Rome  &c  de  Naples  font  convenues  d'établir 
fur  les  biens  fonds  des  eccléfiaftiques  ,  dont  on 
ne  •s'eft  pu  procurer  le  cadaftre  ,  mais  dont 
on  croit  pouvoir  évaluer  le  montant  à  en- 
viron  cinq  cents  mille    ducats. 

Il  a  été  accordé  d'ailleurs  par  les  fix  fieges 
de  la  capitale  plufieurs  dont  gratuits  ,  qui  doi- 
vent être  mis  en  compte  ,  quoiqu'ils  ne  pa- 
roiflent  produire  que  des  reveuus  paffagers  , 
parce  que  pour  leur  établiflement  on  a  établi 
des  droits  perpétuels  qui  fe  vendent  à  des  par- 
ticuliers. L'incertitude  fur  Cet  article  viert  de 
ce  que  fa  Majefté  Sicilienne  a  mieux  aimé  fe 
priver  du  capital  de  quelques-uns  de  ces  ar- 
ticles ;,   que  de  les  aliéner. 

Outre  ces  revenus ,  le  roi  en  a  quelques  uns 
de  cafuels ,  provenants  de  différentes  préten- 
tions que  le  tîfc  fait  valoir  contre  les  polTc.Teurs 
des  fiefs  ou  des  effets  royaux  aliénés.  Il  en 
réfulte  que  quand  le  fifc  palîe  de  nouvelles 
tranfa6bions  avec  les  pofTeffeurs  ,  pour  confir- 
mer leurs  titres  ,  on  les  oblige  à  payer  des  tom- 
mes confidérables.  Ce  fut  ainfi  qu'en  1743  ,  le 
roi  des  deux  Siciles  retira  plus  de  400  mille 
ducats  en  tranfadions ,  comme  ,    150  mille  des 
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propriéraires  de  la  ferme  du  fer  ,  environ 
100,000,  des  Bénédi6tinsdu  Mont-cafïînà  caufe 
des  fiefs  que  ces  religieux  tiennent ,    &:c. 

Les  impoiitions    ordinaires    que  le  .royaume  Revenus 

de  Sicile  paie  annuellement,    font   au   nombre  du 'oyau' 

d^        .     1  ,    .  .  .  ,  me  de  SiT 

e  treize  :  mais  le  produit  qui  en  revient  n  en-  çjie, 

tre  pas  tout  entier  dans  la  cailTe  du  tréfor  ro- 
yal. Le  montant  de  quelques-unes  efl:  en  effet 
adminiftié  par  ladéputation  générale  du  royau- 
me ,  qui  eft  chargée  de  payer  les  dettes  de 
Tétat.  Ces  impositions  ont  été  établies  en  dif- 
férents temps ,  ainfî  qu'on  le  verra  par  le  dé- 
tail fuivant. 


0  iîj 
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Dettes  Impofidons 


1434 
■551 

T561 
1564 

1570 


157e 

'575- 
1605? 


1  6iz 
I  642 
1645 


impofition.      ordi 
naire 

Pour  les  fortifîca 
tions 

Entretien    des 
ponts 

Des  Galères 

Oes  troupes 

Des  palais  de  Pa- 
lerme&de  Mef 
fine 

Gages  des  rece- 
veurs  &  trelo- 
riers 

De  la  cavalerie 

Des  tours  marines 

Loyer  des  palais 
des  miniftres  Si- 
ciliens à  Naples 

Pour  acquit  des 
dettes    de    l'état 

Pourfupprimer  dif- 
férentes gabelles 

Autre  à   même  fin 


Ce  qui  fciit    un  to 
tal  de 


Laille 
royale 

60,000 

lOjOOO 

60,000 
1 2.0,000 

8^000 


3,600 
40,000 


Députa 


tion 


9,600 


54,000 
78,000 


443,600 


12,000 

3.437 
118,137 

2-43>i74 


(t 


686,774  duc.        | 
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le  clei^^é  ne  contribue  que  pour  la  hxieme 
partie  au  paiement  de  huit  de  ces  impofitions 
&  efl:  exempt   des    autres.   Voici  ce   qu  il  paie. 

d 
Sur  l'im.pofîtion  ordinaire     -  10,000 

Sur  l'entretien  des  fortilications  533  3  5 

Sur  celui  des  galères  10,000 

Sur  celui  des  palais  I33  5  3 

Pour  la  rupprellion  des  gabelles  10,000 

Sur  l'entretien  des  ponts  1,600 

Sur  celui  des  tours  2,000 

Sur  le  logement  des  miniilres  575 

Total  des  taxes  du  Clergé  58,859 

d. 
Les  taxes  générales  montent  à  686,774 

Le  clergé  en  paie  58,859 

Il  refte  donc  à  la   charge  des 

communautés  647,9  5  f 

Il  faut  obferver  que  fur  les  im- 
pofitions qni  doivent  entrer 
dans  la  caiiTe  du  tréfor  royal , 
montant  à  445,600 

Il  eft  dû  à  différentes  communautés  par  con- 
cefïion  ,     immunité   ou  em-  d 

prunt  II 9, f  54 

Il  fuit  donc  que  les  impofitions 
ordinaires,  qui  reviennent  au 
roi   ne   montent  qu'à  524,066 

A  cette  fomme  il  convient  d'ajou- 
ter les  taxes  extraordinaires  : 
Savoir. 
Pour  le  logement  des  Miniftres 

Q  iv 
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De  Tautre  part  314,06^^ 

de  Sicile   réfidents  à  Naples  33^2.4 

ferme  du  tctbac ,  dédu-ftion  faite 

des  frais  de  régie  io;coo 

Produit  de  la  bulle  de  la  Croi- 

fade  ,  donnant  pouvoir  ,  pen- 
dant  les  jours    maigres  ,     de 

manger  des  œufs  ,    du  beuie  , 

du  fain-doux  &  de  jouii"  d'au- 
tres indulgences  (^0^000 
Pes  droits  de  foitie  fur  plufieurs 

comeftibles   &   autres  denrées 

que  l'étranger  tire  de  Sicile  }9iQ5  î 

Neuf  impôts  mis  fur  la  ville  de 

MelTine  lors  de  fa  révolte  en 

1690   ,    pour  (on    contingent 

aux  impoiitionsordinaires  aux- 
quelles elle  ne  contribuoit  pas 

auparavant  15,881 

Plufieurs  douanes    du    royaume 

dont  quelques-unes  font  afîer- 

mxées  ôc  d'autres  en  régie  .  109.181 

Droit   de  fortie  fur  les  vins  qui 

palTe   à  l'étranger  4^^2.0 

Ferme  du  vin  confommé  a  Me- 

lazzo  22J 

Droit  d'entrée  fur  les  Sucres  iOjr3  5 

Extradion  des   bled  ,    orge  & 

légumes  ,    dédu6bion  faite  de 

6;92i  duc.  alïignés  à  plufieurs 

particuliers  95,524 

Produit      des     offices     appelles 

M'^flri  ForteLyni ,  dans  les  cinq 

754^9Q7 


38.700 

9,ooo 

1,8  i4 

60 

600 
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De  l'autre  part  7j'4j9<J7 

iieux  où  il  eft  permis  de  char- 
ger des  bleds  pour  l'étranger, 
qui  font  Girgenti ,  Licata  , 
Sciacca  ,  Termini  &  Terra- 
nova 

Droit  fur  l'entrée  du  bled  à  Mef- 
fine 

Sur  le  port  franc  &c  le  lazaret 
de  Meffine 

Sur  la  faculté  de  racheter  des 
biens  dont  le  fifc  eft  en  pof- 
feffion 

Sur  toutes  les  expéditions  d'or- 
dres 

Sur  les  expéditions  d'a6tes  fignés 

par  le  grand  chancelier  i^/oo 

Droit  payé  au  fifc  par  les  Com- 
milTaices  délégués  par  les  tri- 
bunaux pour  faire  payer  les 
débiteurs  50 

Ferme   des  cartes  à  jouer  éoo 

Droit     fur    le    poilTon    appelle 

Spefce  pada  10^6 

Droit  fur  la  neige  confommée  à 
Siracufe  1,200 

Différents  terreins  loués  par  le  ' 
fifc. 

A  Nicof  e  .  .  ,  _ 

A  Siracule  .  ,  109A  ^^ 

A  St.  Philippe 

Au  château  fan-Giovani 

proit    fur    la    conceffion    pour 

809,730 
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De  l'autre  parc 

établir     des   Madragues    pour 

la  pêche   du    thon 
Sur  l'entrée  de  la  foie  &de  Thuile 
Produit  de   la  fuppreiTion    faite 

en    1675     des    franchifes    de 

Meiline 
Celui    des  biens    confifqués    fur 

des    particuliers     de   Meiïine 

depuis   1675 
Droits    royaux  fur  les   moulins 

ôc  les  falines 
Sur  d'autres  biens  confifqués 
Biens  des  Banqueroutiers  réunis 

au  domaine 
Effets  faifis  en    contrebandes  & 

amendes 
Droit  fur  l'extraftion  de  l'huile 
Droit  fur  les  eccléfiaftiques  aufu- 

jetde  la  collation  des  bénéfices 
Moitié  du  revenu  de  la  première 

année  des  acquéreurs  d'offices 
Franchifes  qu'avoient  les    Vice- 
;    rois  fur   la  confommation  de 

la  neige       ... 
Augmentation    de    prix    fur    le 

cens  annuel  payé    par  le  Cou- 
rier major  à  la  tréforerie 
Les    Sergents   majors    ayant   été 

fupprimés  ,      le   fouverain     a 

gardé  ce  que  les  communautés 

payoient  à  leur  profit  ,  ce  qui 

fe  monte   à 


YATTMES 

809,75a 

180 
1,050 


240. 

600 

258 
900 

1,800 

300 
3,600 

180 

6,000 

2,400 

3,00a 


8iî,i97 
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De  l'autre  part  Si^^ic^y 

Différents  offices  de  finances 
ayant  été  fupprimés  font  af- 
fermés au  profit  du  roi  7)3  55 

Don  gratuit  allant  ordinaire- 
ment à  .  .  .  550,000 

Sur  les  droits  attachés  aux  gou- 
verneurs &c  aux  ofHciers  ma- 
jors des  places,  le  roi  retient  28-Soo 

Total  des  revenus  de  Sicile  95 9^542 

RÉCAPITULATI  olî"  ' 

des  revenus    effectifs    du  roi  des    deux  Siciles. 
Ceux  de  Naples  .  .  3,002,185-4 

Ceux  de  Sicile  .  .  959,542 

Ce  qui  fait  en  livres  tournois  16,856481  5 

Il  faut  obferver  que  le  roi  des  deux  Siciles  , 
en  prenant  des  arrangements  pour  racheter  les 
parties  des  revenus  de  fa  couronne  qui  ont  été 
aliénés  pourroit  les  augmenter  conlidérable- 
ment.  Il  ne  lui  feroit  peut-être  pas  impolTible 
de  trouver  des  moyens  de  parvenir  à  rembour- 
fer  les  capitaux  des  fommes  prêtées  aux  fouve- 
rains  ,  foit  en  créant  des  rentes  viagères  ,  foit 
en  introduifant  la  vénalité  des  charges  dans 
fon  royaume. 

L'objet  des  parties  aliénées  efc   très-confîdé- 
rable  ,    comme  on    va   le    voir. 

Sur  rimpolîtion  fifcale  758,629 

Sur  X'Adoha  1^1,584 

Sur  les  petites  gabelles  1,700,000 

Sur  la  ferme  dutabac  15^,000 

Total  ^^^  parties  aliénées  :*,7i;,2i5 
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CHAPITRE      XI. 

Des  charges  du  Roi  des  deux  Siciles. 

d 

Royaume   Dépenfe  ordinaire                 .  3 54,910 

de.vapies  Dépenfe  fecrete  de  fa  Majefté  c,4.oo 

du  roi       L,ompagnie  dts  gardes  du  corps  30,744 

Compaonie  des  liallebardiers  11,600 

Logement  des  dix  gentils-hommes  i,Joo 

Gages  des  chapelains  &  muliciens.  7j^i6 

Gardes-archives           .                .  264 

Ga^es  des  huilliers  de  la  chambre  1,004 

Ga^es  des  coureurs          .            .  i,oSo 

Gages    des  matelots  de  la  gondole 

Ôc  du   brigantin  1,7  60 

418,688 


/ 


h  lE  NapIes   et  de  Sicile,      ziï 


De  r-aucre  part 


Infanterie. 


418,688 


Réfiimencs 


Gardes  Italiennes 
Gardes  Suides 


du  roi 

de  la  reine 

royal   Bourbon 

Farnefe 

Palerme 

Naples 

Italien 

Corfe 

Artillerie 

Macédoine 


Wallons  Haynault 
Bour^oCTue 
Namur 
Anvers 


Suifles  Wirtz 
Befler 
Jane  h 
Tchoudy 


^ 


B     Dépenfe    ( 


5  5 , 1 00 [ 
5)9;,ooo 

60,648! 
jcj,ioi;  [ 
59,2.08 
J9  108 
39,Lo5 
59,zo8 
59,2.08 
29,604 

Go,  ]Ç)o 


59,208 
59,108 
59,ioS 


181,656 
18  1,656 
18  1,656  [ 
1  8  i  ^6)6 


1 ,660,176 


^ 


Subfiance 
pes. 


1,660,176 


2,o7S,}564 
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De  Tautie  parc  .        2,078,864 

Cavalerie. 
Régiment  du  roi  40,908 

RoulîiUon  .  40,c,oJ5  81,816 


122,714 


Dragons. 

Régiment   de  la  reine 

40,908 

Tarraîzone 
0 

40,908 

Bourbon 

40,908 

Etat  major  des  places  du 

rojaume 

Capoue 

2,220 

Gaëcte               .               .  . 

2,124 

Pelcara 

1,656 

Pvi  foies 

1,164 

î'aja 

876 

Château  neuf 

5,676 

Ste.  Elme 

492 

Ciiâteau  de  l''œuf 

1,4^8 

Torrion  des  Carmes 

1,032 

Sarrazane 

924 

Ifchia 

660 

Barletta 

524 

Aquila 

192 

Manfredonia 

576 

Gallipoli 

900 

Ta  rente 

444 

Brindiiî 

1.35/ 2. 

Trani 

55^ 

Barri 

1,164 

Viefti 

J16 

Aniantea 

228 

20,844 


4,195 


2,308,544 


Gérle. 

I  Ingénieur  en  chef 

i,zS4 

i  en  fécond 

1,104 

5  ordinaires 

1,788 

5  extraordinaires 

1,148 

4 
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De  l'autre  parc  2,508,544 

'Etat  major  d'artillerie 
I  Lieutenant  provincial   1,5(30 
3  Commiflaires  provin- 
ciaux .  i)^<5o 
7  Commififaires  ordinai- 
res                   .  1,968 
10  do.  extraordinaires         4,2.96 
3  Bombardiers  288 
I  Capitaine  de   charois         228 
I  Contrôleur  provincial       528  ^^"   ^ 
1  Garde-magalîns  provin  -  ^^ 
cial                    .360  T 
5  Garde  -  magaiins  ordi-  ^ 
naires                            1,248 
16   extraordinaires               2,148                                              ^ 
4    Aides                   .                 4iO 
5  Armuriers                            560 


/>4M 


Ojjicurs  généraux  c^  Auditorerie 

1  Capitaine  général         10,860 
5  Lieurenants  2;énéraux  16,6^2 

2  Maréchaux  de  camo  59j9"^ 
avec  paye  d'infpedbeurs   iO;524 
Auditorerie  générale           1,728 

3  Aides  .  zkJ 

2,3  68,802 
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De  l'autre  part. 


•o 


Officiers  réformés  à   la  fuite   des  places 
I  Colonel  .  456 

10  Servent  major  288 

"  .  i88 


10  Capitaine 
I     Lieutenant 


191 


Commijfaires  des  guerres 

2  CommifTaires  ordon- 
nateurs 2,, 472 

t  pour  le  régiment  des 
Gardes 

2  de  la  première  clafTé 

3  delafeconde 

a  Garde    magafin 

I  Aide 

Employés  dans  les  hôpitaux 
Naples 
Capoue 
Gaëtte 
Pefcara 

Dépenfes  concernant  les  trouves 

Fourniture  de  pain  252,000 
Habillement  ,    Telles  , 

bottes,  ôcc.  107,280 

Lits  &  uftenciles  36,000 
Uftencile  de  corps   de 

Garde                 .  3,000 

Loyers  de  magafins  4,800 
Vivres  dans  les  magafins   6,000 

Dépenfes   d'artillerie  6,000 


I 

>592. 

I 

>i48 

1 

,30« 

216 

180 

X 

45i 

536 

3  3<^ 

55<^ 

68,85)5 


,224 


6,8 1 6 


1)44© 


415,070 


2,889,4.55 


Manu- 
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De  Tautre  parc  x^S^cf^^^z. 

Manutention  des  hôpi- 
taux .  7i,ooo 

Subliftance    des    con- 
damnés .  6,000 

Fortifications  des  places  20,000 

Frais   de  tranfport  3,000  35,000 

Dépenfes   extraordinaires   6,000 

Dépenfes  diverfes 

Au  Grand  Amiral  3>i5'2, 

Aux  fecrétaires  de  la  fur- 
intendance  .  I  ,632. 

z  Adminiftrateurs   de    la 

douane  .  2,000 

Lecteurs  des  études  pu- 
bliques .  7^004 

Au  premier  médecin   du 

Roi  &  àfon  confultant  i,  104  ^SiS^i- 

A  compte  d'une  créance 

d'état  ,  5,éoo 

Dépenfe  des  invalides  & 

des   galères  ,  3,000 

Aux  gardes  &  foldats 
des  tours  de  la  terre 
de  Labour  .  5,600 

Surune  créancede  61 ,600. 
aux  fournifleurs  de  pain  5  000 

Gratifications  cC  aumônes  7,200 


Paye  ,  entretien  &  frais 

ordinaires  des  troupes  3  4,948 
Vivres ,  hôpitaux  ôc  frais 

Tome  //. 


2-.î;57.7^4 
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*     De  Tautre  parc  2,957,784 

extraordinaires  48,000 


Prejides  de  la  Tofcane 
Commandant  général  5ii44 

EtAt  Major  des  places 
Orbittilo  .  5,12.0 

Longone  .  55040 

Porto  hercole  &  La  rocca  2^460 
JVionte  Philippo  720 

Santé  Iftevan  .         .    420 

PiombJno  -  i^So® 

Etat  major  d'artillerie 
•6  commiflaires  extraordi- 
naires .  Ijicjfî" 
I  Commiflaire  appointeur  1 44 
i  Gardes  magalins  468 
Ouvriers  ,  60Q 
Génie 


1  Ingénieur  en  chef 

840 

I  en  fécond 

55^ 

2  extraordinaires 

504 

1  volontaire 

240 

3  deilinateur 

XlCy 

Hôfttattx 
a^Orbitello 

ï,10O 

de  Porto  Longone 

5>6© 

Autres  ofjîcirrs 
I  CommiiTaire    ordonna- 
teur &c  la  contadorerie 


1^660 


j  tréforier  de  ^es  commis   i-,6oo 


1C),0^/^ 


3,040,75  z 


3,040,73  X 

*^ — .     ■  ""1    m     »  — 


|)£    Naplse    et    de    Sicile,     ziy. 
De  Tautre  parc  3,0^0,752. 

Dei'aiare  part  z^joS^ 

1  Commiflaires  des  guer- 
res .  .864 

i.  auditeur  général  2  7<> 

Comvcgme  de  Longone. 

Entrerien  de  cette  com- 
pagnie formée  par  les 
habitants  du  lieu  5j4So 

Dépenfes  diverfes 

Au  fermier  du  papier  56 

Au  maître  de  la  pofte  24 

Au  rendent  pour  rEfpagnc      96 

Aux   trois  gardes  tours  240 

Aux  prifonniers  3,000 

A  la  felouque  de  pofte      3,600 

Fourniture  de  pain  aux 

troupes.  24,000  ^ 

Leur  habillement  '     13,200 

Leur  uftenciie  12,006 

Uftencile  des  officiers         6,600 

Fournitures  de  corps  de 

garde  .  1,100 

Dépenfes  d'artillerie  2,400 

Autres  de  magaims  600 

Autres  d'hôpitaux  15), 200 

Aumônes  .  240 

Dépenfes  imprévues  en- 
viron .  2,400 


122,480 


"Total  des  dépenfes  de  Naples  3-163,-' 12 
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Gouvernement   militaire 
Royaume  Uftciiclles  des  ti'oupes ,  lits  ,  paille , 
desicik.       niédicaments  ,   &c. 

Fonte  d'artillerie 

Entretien  des  fortifications 

Entretien  des  chapelles  des  fortc- 
tereiîes 

Apointements  des  officiers  généraux 
commandants  en  Sicile  ,  officiers 
invalides   &  autres 

officiers  de  la  tréforerie  générale 

officiers  de  la  contadorerie  militaire 
Etat  major  des  places 

Caftella  mare  de  Palerme 

Meffine 

Termini 

Cefalu 

Mclazzo 

laci 

Catania 

Agofta  .  .  -     . 

Siracufe 

Licata 

Mazara  .  .  . 

Marfala 

Trapani 

lilesde  Farignana,  Zeccante,  Formi- 
ca &  Maretini 

Ifles  de  Lipari 

Château  de  Mineo 

MonrSt.    Julien 

Garnifon  de  Tifle  de  Pantillaria 


AITMES 


io<3,30t 

6,000 

23,000 

1,100 


25,978 
5,050 

4,098 

6,156 

2,16} 

157 

2,117 

ÏÇ)Cf 

51  o 

33i 

2,9ZO 

5,089 

h7^7 
114 

5.747 


2 1 1,044 
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De  l'autre  parc  2.1 1,044 
Gotivernement  polîtiqtte. 
Appointements  du  vice-roi  18,000 
Aux  miniftres  réfidents  à  Naples  8,2.70 
Aux  officiers  de  la  fécrétairerie  d'état  5?,0)i 
Aux  officiers  de  la  grande  cour  royale  4j6o 
Aux  officiers  du  tribunal  du  patri- 
moine royal  14,170 
Officiers  du  tribunal  de  confcience  1,161 
Officiers  de  l'audience  générale  551 
Officiers  appelles  Sécrétï  784 
Officiers  du  pronotariat  jit 
Officiers  de  la  chancellerie  royale  x-jç> 
Diffiérents  autres  officiers  12.5145 
Offiiciers  de  la  ^onoUnï  1,1 9  J 
Officiers  de  Tadminiflration  i3Îi4 
Lieutenant  du  tréforier  ddle  fifcaîlie 

reggie  282, 
5  Receveurs  généraux    de  3  provinces  4j3iO 
Différents  particuliers  pourvus  d'offi- 
ces  royaux  2,, 004 
Miniftres  &  officiers  employés  à  Me^- 

fîne  ij2.74 
officiers  du  port  franc  &  du  lazaret 

delà  même  ville  1,814 
Divers  officiers  nommés  êiadmin'tjl ra- 
tion 4j  3  <J  5 
officiers   qui    exercent    les     charges 

a.^^t\\éQS  fegrez.ie  del  reg?îo  Ij??? 
Officiers  prépofés  à  la  régie  des  droits 
de  fortie   fur  les  grains   pour    Té- 


Pluheurs  ccncefîions  onéreufes  payées 

P  iij' 


4,j,86 
309.055 


430  RechïïI-chtîs  sirn.  les  Ë^oyatimest 

De   l'autre  part  509,05^ 

à  des  particuliers  6,102, 

Indemnités  à  divers   particuliers  164 

Penfions  gratuites  5,72-7 
Loyer  de  pluiîeurs  maifons  pour  deS 

officiers  d'épée  ou  de  robe  ^:>5^5 

Aumônes  faites  au  nom  du  roi  5»^  '5 

Gratifications  43774 
Pour    les  chefs    de    famille   qui  ont 

12   enfants  4,888 

Régie  de  la  douane  de  Palerme  ijî^S 

Mêmes  dépenfes  à  Mefïine  i,z2i 
Autres  pour  le  port  franc   de  le  laza- , 

ret  de  MeiTnie  600 
Dépenfes   dans   les  cino    lieux  où   fe 

charge   le  bled  pour  l'étranger  9,865 
Entretien  des  palais    à  Ivlelline   &    à 

Palerme  990 

Dépenfes  extraoriina.ires  &  incertaines  7i^99 
Chapelle  &:   mufïciens   du   palais  de 

Palerme  7,688 

A  l'hôpital  de  S.  Jaques  780 

Pain  aux  priionniers  720 

Total  des  dépenfes  de  Sicile  ^68,002, 

P^écapitulation  de  la  dcpenfs 
Charges   du   royaume   de    Naples  5,163,212 
Charges  de  la   bicile  36^,002 

Total  des  charges  3,^31,214 

La  récette  étant    de      .  3.961,^25-2 

Il  fuit  que  la   recette  peut  ordi- 


nairement i'emporc^i' de  430,311 


■  "'^ 
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CHAPITRE      XI  î. 
Des  forces  mUltaires  dn  roi  des  deux  Sicile  ri 


Ol   l'on  ne  trouve  employé  dans  les  états  an  ^^^  q^-^. 
ciépenfes    donnés    dans    le  chapitre    précédent  ciers   gé^ 
qu'un  général  ,    cinq   lieutenants- généraux   &;  «eraux, 
deux  maréchaux  de  camp  ,  c'eft  que  fans  doute 
le   roi  des  deux  Sioilcs  n'accorde  de  paie  qu'à 
ce  nombre  d'oiîiciers  généraux,  quoique  S.  M. 
élevé  beaucoup  de  militaire  à  ces  grades  diffé- 
rents. 

La  lifte  de  l'armée  fait  auflî  mention  de  bri- 
gadiers ,  dont  aucun  ne  fe  trouve  employé  dans 
les  charcres  de  la  couronne. 

Avant  que  donner  Ténumération  précife  à.ts  Des  trôu<$, 
troupes  de  ce  royaume  ,  on.  obfervera  que  les  P"" 
bataillons  italiens  &  wallons' (ont  compofés  de 
I  5  compagnies  de  5  i  hommes  ,  de  façon  que  le 
bataillon  colonel ,  en  y  comprenant  le  tambour 
major,  eft  de  6^0  hommes,  &  le  fécond  da 
680,  indépendam.m-entde  trois  ofSciers  par  com- 
pagnie :  favoir  un  capitaine ,  un  lieutenant  ôc 
un  fous-lieutenant. 

Les  bataillons  Suiifeî ,  y  com.pris  les  oiîiciers 
font  compolés  d'une  compagnie  de  {grenadiers, 
de  iio  hommes,  &c  de  deux  compagnies  de^ 
fuliliers  de  izo  homm.es  chacune. 

Il  y  a  douze  bataillons  de  milice  ,  dont  cha- 
que comprend  une  com.pagnie  de  grenadiers  de 
lod  hommes,  &  lix  compagnies  de  fufiliers  de 
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izz    hommes  chacune,  fans  compter  les  offi- 
ciers. 

Chaque  régiment  de  cavalerie  eft  compofé 
de  douze  compagnies  de  40  hom.mes  chacune  , 
&  chaque  efcadron  Teft  de   120  hommes. 

Les  régiments  de  dragons  ont  pareillemeat 
douze  compagnies  de  50  hommes  chacune. 

C'eft  fur  le.  pied  de  ces  établififements  qu^on 
va  m-aintenant  expofer  les  forces  militaires  du 
roi  des  deux  Siciles. 
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^35 


ÉTAT    des   TROUPES. 


^^■ 


=a 


Infanterie 


Régiments 


Gardes    Italiennes 
Gardes  Suifles 


Le  roi 
La  reine 
Royal  Bourbon 
Royal  Farnefe 
Royal  Naples 
Royal  Palerme 
Royal  Italien 
Royal  Corfe 
Royal  Artillerie 
Royal  Macédoine 


Wallons  Boureoe. 
Hainault 
Namur 
Anvers 

SuifTes  Wirtz 
Befler 
Janch 
Tchoudy 


Uniformes  ( 

hab. 

pare. 

bku 
rouge 

rouge 
bleu 

rouçe 

bleu 

blanc 
bleu 

routée 
rouge 

bleu 
blanc 

rouge 
jaune 

rouge 

jaune 

blanc 

verd 

rouçe 

verd 

bleu 


bl 
bla 


rouge 
bleu 


anc 


bl 


eu 


anc I  rouge 
blanc  rouîre 
bl        '        "" 


roujre  bleu 
^  1 

'  roucre 


bleu 


ftT^ 


rouge  bleu 
rouge  bleu 


^"mi    "T-  ^mmmr 


Total. 


I;,iOO 

1,100 

1.579 

Ï.379 
io79 
io79 
1.579 
1.579 
690 

780 
690 

1.379 
Ï.579 
1.579 
1.379 

1,348 
1,340 
1,340 

1.^40 

39      ^9,097 
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raW^î 


Régiments 


De    l''autre    part 


Milices 


Terre  de  Labour 
Principauté  citérieure 
Principauté  ultérieure 
Abruzze  citérieure 
Abruzzc  ultérieure 
Calabre  citérieure 
Calabre  ultérieure 
Comté  de  MolilTe 
Capitanate 
Terre  de  Bari 
Baiilicate 
Terre  d'Otrante 


Uniformes     ^ 


hab. 


Cavalerie 


Gardes  du  corps 
Régiment   du  roi 
Roufïillon 
Compagnie   francîie 


"        DraiTons 
La  reine 
Tarragone 

Bourbon 


1^- 


bleu 

blanc 

blanc 

jaune 

bleu 

blanc 


par. 


rouge 
jaune 
rouge 
rouge 
blanc 
noir 


blanc 
jaune 
rouge 


blani 
bleu 
bleu 
bleu 
iverd 


bleu 
bleu 
blanc 
blanc 


rouge 
rouge 
bleu 
bleu 


rouge 

verd 

bleu 


r-t 

Total. 

59 

1.9,097 

I 
1 

840 

840 

I 

840 
840 

I 

840 

I 

840 

I 

840 

I 

840 

I 
1 

840 
840 

I 

840 

I 

840 

5' 

39,177 

cf. 

I 

150 

4 

480 

4 

480 

I 

IJO 

lO 

1,160 

r 


4 

4 

_4 


600 
600 
600 


5,060. 


::««:<%  ^^ 
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RÉCAPITULATION 

5  I  Bataillons  d'infanterie  ,  39>i77 

1  o  Efcadrons  de  cavalerie  .  0^160 

I  1  Eicadrons  de  dragons  .  i  ,80a 

Total  des  troupes  Napolitaines  4-52.57 

La  marine  eft  compofée 
D'un  capitaine  général. 
Un  chef  d'efcadre. 
8  capitaines  de  vailTeaux  ou  de  galères  ,  ayant 

le  rans;  de  colonels. 
;  capitaines  de   fréirattes  &  i    de   çaleres  avant 

rang  de  lieutenants- colone' s. 

I I  lieutenants  de  vaiffeaux  ou  de  galères ,  ayant 
rang  de  capitaines. 

4  lieutenants  de  frégattes  ,  ayant  rang  de  capi- 
taines-lieutenants. 

i^enfeignes  de  vaifleaux  ou  de  galères  ayant 
rang  de  lieutenants. 

10  enfeimes  de  frécrattes  avec  le  rancî  d'enfeî^ 
gnes  d'infanterie. 

I  commandant  d'artillerie  qui  a  le  grade  de  ca,- 
pitaine  de  vaiireau. 

i  capitaine ,  avec  grade  de  colonel  ,  qui  eft 
chargé  d'armer  ,  de  défarmer  &  de  faire  ra- 
douber îes^  bâtiments  ,  on  l'appelle  capitaine  de 
Jldijîrano. 

Une  brigade  compolée  de  12.0  canoniers  ;  dC 
fept  compagnies  de  marine  compoiées  de  9» 
hommes  chacune,  &  commandées  parles  fept 
plus  anciens  lieutenants  de  vaiireaux 5  qui  ont 
ranj  de  capitaines. 
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CHAPITRE      XIII. 

De  la  religion  ç^  des  mœnrs  des  Napolitains. 


Es  Napolitains  font  fcrupuleurement  atta- 
chés aux  pratiques  extérieures  de  la  religion  ; 
&  il  n'y  a  peut-être  pas  de  peuple  qui  en  aie 
moins  intérieurement. 

Les  fêtes ,  les  procefîions  ,  les  indulgences  , 
les  dévotions  particulières ,  les  établiflements 
pieux  ,  dont  la  plus  haute  noblefle  fe  fait  hon- 
neur d'avoir  la  direâ:ion  principale  ,  prévien- 
nent d'abord  les  étrangers  en  faveur  du  zèle  de 
la  nation  Napolitaine  pour  fa  religion  :  cepen- 
dant lorfqu'on  veut  Texaminer  de  près ,  il  dif- 
paroît ,  &  Ton  ne  trouve  chez  les  grands  de  les 
petits  que  de  la  fuperftition  &  même  de  Tincré- 
dulité. 

La  fréquentation  continuelle  des  églifes  eft 
une  fource  de  fpeélacles  qui  ne  tarit  jamais.  Il 
ne  fe  paffe  point  de  jour  dans  Naples,  où  il  n'y 
ait  ce  qu'on  appelle  des  prières  de  quarante- 
Jieures  5  le  peuple  &  la  nobleffe  y  accourent  en 
foule  ;  &  cela  ne  doit  point  furprendre,  car  les 
yeux  &  les  oreilles  y  font  également  charmés. 
Les  églifes  orne- es  fuperbement ,  font  éclairées 
d'un  grand  nombre  de  bougies  ,  dc  les  mufi- 
ciens  les  plus  habiles  y  forment  un  concert  ad- 
mirable ;  c'eft-là  que  les  femmes  ôc  les  filles, 
obfervéesde  tropprès  par  leurs  mères  ou  par  leurs 
maris ,  donnent  des  rendez-vous  à  leurs  amants^ 

On  ne  doit  point  aller  chercher  bien  loin  la 


Dî  Napi-SS  et  de  Sicile.  137 
caufe  de  tous  les  excès  qui  régnent  fi  fcan- 
daleufement  à  Naples  -,  il  ne  faut  s'en  prendre 
qu'au  voifinage  de  la  cour  de  Rome.  Il  eft  na- 
turel d'imaginer  qu'elle  a  exercé  un  pouvoir 
encore  plus  defpotique  fur  un  royaume  qu'elle 
reg;arde  comme  fi^t  du  Sr.  Siège,  que  fur  le  refte 
de  l'Italie.  Comme  c'eft  d'elle  qu'émanent  tou- 
tes les  çraces  Ipirituellcs  ,  elle  s'eft  fait  dans  ce 
royaume  autant  de  prolelites  que  Ion  mterct  a 
pu  l'exiger,  De-là  cette  multitude  d'eccléfiafti- 
ques  &  de  moines  fainéants  qui  inondent  pour 
ainli  dire  les  villes  Se  les  bourgs  ,  &  dont  le 
nombre  ell;  d'autant  plus  grand  ,  que  l'oifivetc 
italienne  en  a  fait  un  métier,  &  même  une  ef- 
pece   d'établitTement  pour  les  familles. 

La  plupart  de  ces  indignes  ferviteurs  de  Dieu 
déshonorent  la  reli^:rion  ,  au  lieu  de  la  rendre 
refpedtable  par  leurs  mcEurs  5c  par  leur  conduite. 
A  l'exemple  des  eccléliaftiques  romains  ,  dont 
ils  ont  adopté  la  licence  &:  le  libertinage  ,  ils 
ont  oublié  l'oriçine  de  leur  infticution  ,  pour  fe 
donner  tout  entiers  à  l'intrigue  &  aux  affaires 
du  monde.  Sous  l'apparence  de  la  piété  ,  il  fe 
font  introduits  dans  les  familles  ,  &c  y  dominent 
avec  empire,  auiîi-tot  qu'ils  ont  fu  s'en  faire  ré- 
véler le  fecret.  Il  n'y  a  prefque  point  demaifons 
à  Naples  ,  où  l'on  ne  trouve  un  prêtre  ou  un 
moine  ,  qui  fe  foit  emparé  de  la  confiance  du 
maître.  On  les  confulte  fur-tout ,  &  ils  déci- 
dent de  tout.  Arbitre  entre  le  mari  &  la  fem- 
me ,  les  frères  ,  les  fœurs ,  les  parents ,  les  amis 
&  même  les  domeftiques  ,  tout  dans  la  famille 
dépend  d'eux.  C'eft  par  l'apparence  de  la  reli- 
gion qu'ils  fe  font  ouvert  les  portes  de  toutes 
ies  maifons,  le  vice  les  y  foutient.  Ils  commen- 
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cent  à  stagner  les  femmes  par  des  complaifanccS 
criminelles  y  ik  les  flattent  dans  leur  défordro 
même,  excufant  leurs  foiblelTes  jufqué  dans  le 
confefîional  ,  fe  donnant  fouvent  à  elles  pour 
exemples  de  la  fragilité  humaine  j  également 
adroits  à  travailler  pour  leur  compte  ou  pour 
celui  de  leurs  amis  ,  ils  ne  fe  font  point  de  fcru- 
pule,  lorfque  leur  paiTion  eft  fatisfaite,  d'exercer 
le  plus  infâme  des  métiers. 

Les  italiennes  s'attachent  prefque  toutes  à 
s'emparer  de  Tefprit  de  leurs  maris  ,  &c  parvien- 
nent bientôt  à  les  grouverner  :  elles-mêmes  font 
conduites  par  des  moines  :  on  peut  juger  par- là 
du  crédit  de  ces  hypocrites.  Ils  en  font  tellement 
affurés ,  qu'ils  négligent  jufqu'aux  bienféances. 
Rien  de  fi  commun  à  Naples  que  de  voir  les  ec- 
cléfiaftiques  &  les  moines  fréquenter  les  fpecla- 
cles  ôc  les  promenades,  on  les  trouve  par-tout 
&  ils  font  de  toutes  les  parties  de  plaidr. 

Le  peuple,  tout  aveugle  qu'il  eft,  feroit  peut- 
'être  bientôt  fcandalifé  de  leur  licence  &  de  la 
dépravation  de  leurs  mœurs  ,  s'il  n'étoit  lui- 
même  amufé  par  d'autres  fpeâracles  que  la  dé- 
votion fueîîere  à  ces  cens  intéreflés  à  détour- 
lier  fon  attention.  Tantôt  on  lui  montre  avec 
grand  appareil  une  Afadone  ,  qui  peut  difpenfer 
toutes  fortes  de  grâces  ,  tantôt  on  lui  expofc 
des  reliques  qui  ont  la  vertu  d'opérer  les  plus 
grands  prodiges.  Ils  font  croire  à  ce  peuple  tout 
ce  qu'ils  veulent  j  car  c'eft  un  crime  &  même 
une  héréfie  de  ne  pas  croire  ce  qu'il  leur  plaie 
d'avancer. 

Ils  tirent  encore  cet  avantage  de  la  fréquen- 
tation des  églifes  ,  c'eft  que  le  peuple  ,  qui  y  eft 
Continuellement  attiré  pour  médtcr  U  protçc^ 
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non  du  faint  du  jour,  exige  d'eux  des  prières, 
qu'ils  vendent  toujours  le  plus  cher  qu'ils  peu.- 
vent. 

Mais  ce  qui  foutient  le  mieux  leur  autorité 
Se  leur  crédit,  elc  cette  facilite  j  dont  on  a  parlé, 
à  abloudre  le  pécheur.  Ils  ont  un  art  admirable 
pour  afFoiblir  l'horreur  du  crime.  Il  fcmblc 
qu'ils  ne  falTent  coniifter  le  repentir  ôc  la  con- 
trition que  dans  le  fimple  aveu  du  pénitent ,  ÔC 
celui .  ci  le  fait  d'autant  plus  volontiers ,  que 
l'ablolution  en  cft  une  fuite  alTurée. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  parmi  eux  quelques, 
cafuiftes  d'une  morale  moins  relâchée.  L'opi- 
nion fur  la  srace  Se  fur  l'effet  du  facrement  de 
pénitence  n'ell  pas  la  même  chez  tous  les  doc- 
teurs. Les  dominiquains  ôc  d'autres  moines  ,  qui 
^'attachent  à  l'ancienne  docbrine  ,  ont  moins 
d'indulgence  pour  leurs  pénitents  ,  aufïî  font-ils 
moins  recherchés.  Les  jéiuites  avoient  une 
préférence  décidée  ,  que  leurs  adhérents  fe 
confervent  fans  doute  ,  en  fe  rendant,  comme 
ils  faifoient ,  plus  compatiiTants  aux  foiblelTes 
des  hommes.  Ils  font  à  la  vérité  moins  redou- 
tables par-  là  ,  mais  ils  deviennent  plus  nécef- 
faires.  Ils  ont  fur- tout  tellemenf  familiarifé  les 
Napolitains  avec  l'ufage  terrible  des  facrements  , 
que  cette  familiarité  n'en  fait  plus  pour  eux 
qu'une  efpece  de  céiémonie. 

On  peut  juger  quelle  influence  de  fembla- 
blés  principes  jettent  iiir  les  mœurs.  Auffi  rien 
n'eft-il  plus  commun  à  Naples  que  de  voir  une 
femme  fortir  du  tribunal  de  la  confeiîion  Se 
même  de  la  fainte  table,  pour  aller  fe  jeter  dans 
les  bras  de  fon  amant  ,  qui  l'attend  chez  elle 
p^r  Ces  gïdres.  La  perfidie  ,  le  vol ,  le  meurtre 
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&  les  crimes  les  plus  atroces  trouvent  une  égale 
indulgence  ,  &  c'eft  apparemment ,  pour  la  com- 
modité des  coupables ,  que  tous  les  confelTeurs 
ont  le  pouvoir  d^abfoudre  de  prefque  tous  les 
péchés  ,    que  les  autres  appellent   réfervés^ 

Ce  n'eft  pas  de  la  feule  vengeance  divine  que 
les  moines  &  les  eccléiiaftiques  difpofent  à  leur 
gré  j  ils  arrêtent  auiîî  quelquefois  le  bras  fécu- 
lier  prêt  à  venger  un  crime.  Il  fufïit  au  coupa- 
ble j  pour  s'en  mettre  à  l'abri  ,  de  toucher  le 
parvis  d'une  églife  ou  d'un  monaftere.  Ce  font 
des  afyles  où  la  juftice  ne  peut  aller  chercher 
un  criminel.  Il  eft  vrai  que  le  dernier  concordat 
entre  les  cours  de  Rome  &  de  Naples  ,  a  ref- 
treinr  le  nombre  de  ces  afyles,  puifqu'on  a  ôté 
ce  privilège  aux  oratoires ,  aux  chapelles  publi- 
ques &  a;  X  autres  églifes  qui  n'ont  pas  le  droit 
de  paroifTes  -.mais  ce  n'eft  pas  couper  lacine  à  un 
abus  auffi  préjudiciable  au  bon  ordre.  Il  auroit 
peut-être  été  plus  avantageux  de  n'ôter  cet  avan- 
tage à  aucune  églife  ,  mais  de  fpécifier  la  na- 
ture du  délit  qui  pourroit  permettre  d'y  avoir 
recours. 

L'autorité  des  moines  &  des  eccléfiaftiques 
feroit  fans  bornes  ,  s'ils  avoient  pu  parvenir  à 
établir  l'inquifition  dans  le  royaume  de  Naples  : 
mais  ils  voient  avec  douleur  que  leurs  brigues 
&  leurs  iniînuations  ont  été  impuiflantes,  toutes 
les  fois  qu'ils  ont  tenté  l'établillement. 

Ferdinand  le  Catholique  &  Charles  V  ,  mê- 
me 5  délirant  complaire  à  cet  égard  à  la  cour  de 
Rome,  ont  été  obligés  d'abandonner  leur  entrc- 
prife  par  la  répugnance  invincible  qu'ils  ont 
trouvée  dans  l'efprit  des  peuples  contre  ce  re- 
doutable tribunal.   Les  Napolitains  prirent  les 

armes 
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armes  en  1547  j  parce  qu'ils  crurent  que  Pierre 
de  Tolède  vice- roi  avoir  des  ordres  de  Tem- 
pcreur  Charles  V  ,  pour  établir  ce  prétendu 
iaint  office.  Le  Napolitain  ne  fauroit  feulemenc 
s'accoutumer  à  en  entendre  prononcer  le  nom; 
&  les  ennemis  du  gouvernement  n'ont  pas  de 
plusfùre  relfource  pour  aliéner  les  cœurs,  que 
d'infînuer  que  le  roi  régnant  a  pris  des  eno-ao-e- 
ments  avec  la  cour  de  Rome  ,  pour  établir"  le 
tribunal  de  l'inquifition. 


CHAPITRE     XIV. 
De  la  Nohlejfe. 

X  L  y  a  peu  de  pays  plus  remplis  de  noblelfe  & 
de  noblelTe  conlîdérable  que  le  royaume  de  Na- 
ples :  mais  il  s'en  faut  bien  qu'elle  ait  aujour- 
d'hui la  dignité  &  la  iplendeur  qu'elle  avoir  au- 
trefois. Il  femble  que  les  nobles  Napolitains 
n'aient  hérité  de  leurs  ancêtres  que  cet  orcrueil 
qu'infpire  la  nailTance  ;  &:  l'on  chercheroit  vai- 
nement en  eux  les  vertus  qui  devroient  carac- 
térifer  leur  état.  Comme  en  paflant  fous  la 
domination  d'Autriche  ,  ils  ont  perdu  de  vue 
leurs  fouverains ,  ils  ont  en  même  temps  perdu 
l'ambition  de  leur  plaire  ,  &  de  fe  diftinguer  pat 
des  ferviées  utiles  à  la  patrie.  Ce  même  éloi- 
gnement  ,  en  afFoiblilTant ,  l'autorité  du  fouve*^ 
raiil,  a  introduit ,  au  lieu  de  vertu  ,  roihveté  èC 
les  vices.  La  noblefTe  ,  (  fi  l'on  en  excepte  quel- 
ques cadets  ,  qui  de  temps  en  temps  ont  été 
chercher  fortune  à  la  guerre ,  )  a  infenfiblemeni: 
Tsme  II,  Q 
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crublié  l'arc  militaire.,  pour  ne  s'occuper  qu'à 
opprimer  dans  les  fiefs  de  malheureux  vaflaux 
qui  ne  pouvoient  lui  rcfifter  ,  &  à  agrandir  fou 
patrimoine  aux  dépens  de  fes  fujets.  Ainfi  on 
doit  regarder  en  général  la  noblefle  Napolitai- 
ne ,  comme  n'ayant  rien  à  faire  que  de  vacquer 
au  détail  de  fes  affaires  domefliques.  Il  n'y  a 
que  quelques  nobles  des  fieges,  peu  partagés  des 
biens  de  la  fortune  ,  qui  pour  iiibiifter  plus  ho- 
norablement fe  livrent  à  l'adminirtration  des 
affaires  publiques. 

La- vanité  &  le  fafte  font  les  paffions  domi- 
nantes des  nobles  Napolitains  ;  dépourvus  la 
plupart  des  talents  qui  font  le  lien  de  la  fociété  , 
ils  ne  s'alTemblent  que  pour  étaler  kur  magni- 
ficence ,  &  ils  ne  mefurent  la  confidératioa 
qu'ils  fe  portent  les  uns  aux  autres ,  que  fur  le 
nombre  de  leurs  valets  &  de  leurs  équipages. 
Les  maifons  des  nobles  Napolitains  font 
vaftcs  ,  &c  les  pièces  d'alTcmblées  font  ordinai- 
rement pîécédées  par  plufieurs  antichambres. 
Les  co  oreurs  &  les  valets  de  pied  parolflent 
dans  la  première  ,  d'autres  domeftiques  déco- 
rés du  titre  de  gentilshommes  occupent  la  fé- 
conde j  on  trouvé  enfuite  celle  des  pages ,  &c 
l''étiquette  veut  qu'à  mefure  que  vous  entrez 
dans  ces  pièces ,  tous  ces  domeftiques  fe  met- 
tent en  haie  ,  pour  vous  faire  plus  d'honneur. 
Parvenu  enfin  dans  l'appartement  de  la  maî- 
treffe  de  la  maifon  ,  il  ne  faut  pas  être  étonné 
d'y  trouver  deux  cents  perfonnes.  Les  femmes 
y  brillent  par  l'éclat  de  leurs  pierreries  &  par 
la  magnificence^  de  leurs  habits  :  ceux  des 
hommes  doivent  être  aufïî  chargés  d'or  ôc  d'ar- 
gent.   Cette  nombieufe  alTemblée   fe   regarde. 
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s'envie  ,  s'admire  ÔC  s'ennuie  refpedivemenc" 
&  cela  s'appelle  une  converfation  ,  encore  ces 
converfacions  n'ont-elles  lieu  que  dans  cer- 
tains cas.  L'uGxge.  veut  ,  par  exemple  ,  qu'une 
nouvelle  mariée  ,  une  femme  en  couche  ou 
celle  qui  relevé  de  maladie  invite  ou  reçoive 
chez  elle  toute  la  nobleffe.  On  conçoit  que  , 
dans  une  ville  aufli  grande  que  Naples  ,  on 
compte  peu  de  jours  où  il  n'y  ait  de  ces  con- 
verlations  générales  ,  d'où  il  luit  que  les  no- 
bles Napolitains  font  prefque  tous  les  foirs 
dans  le  cas  de  s'ennuyer  nécelTairement  en 
grande   compagnie. 

La  nourriture  de  ce  grand  nombre  de  âo^ 
meftiques  inutiles  ,  dont  on  a  parlé  ,  efl:  prife 
fur  celle  du  maître  :  rien  de  ii  frugal  que  la 
table  d'un  feigneur  Napolitain.  Il  s'abonne 
ordinairement  avec  fon  cuihnier  à  raifon  de 
40  f.  par  repas  ,  &  même  n'en  fait  qu'un  par 
économie.  Il  eft  très- rare  que  les  nobles  s'in- 
vitent entre  eux  ,  fi  cela  arrive  pir  hafard , 
c'eft  une  profufion  de  mets  qui  ne  féduifeiic 
pas  plus  les  yeux   que  le  goût. 

Il  eft  de  la  grandeur  d'une  dame  Napoli- 
taine ,  de  ne  jamais  faire  vifite  fans  être  ac- 
compagnée d'un  carrolfe  de  fuite  ,  dans  lequel 
il  doit  y  avoir  trois  ou  quatre  de  fes  gentils- 
hommes. Cet  ufage  peut  avoir  pris  fon  ori- 
gine dans  la  ialoufie  naturelle  aux 'maris  Napo- 
litains ,  qui  font  bien  aifes  que  leurs  femmes 
aient  fans  celfe  des  témoins  de  toutes  leurs 
démarches. 

Ainfi  les   nobles  Napolitains  palTent  leur  vie 
dans   une  éternelle    oifiveté.    Cette  même  oi- 
dveté  les  aflujectit  aux  femmes  ,    &  a   fait  ua 
Tome   II.  *  Q.  ij 
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métier  du  defir  de  leur  plaire.  Cette  facilité 
de  fe  voir  tous  les  jours  dans  les  converfa- 
tions  ,  entretiennent  la  pafïion  des  amants 
de  là  vient  le  grand  crédit  du  fexe  dont  la  vo* 
lonté  fouvent  bifarre  eft  fuivie  comme  une  le" 
fbuveraine.  * 

En  général  les  Napolitains  ont  de  l'efprit  , 
&  il  en  eft  parmi  eux  qui  s'adonnent  aux 
fciences  Se  aux  belles  lettres.  On  ne  fauroic 
dire  que  ce  goût  ait  gagné  la  noblefle  ,  qui 
rousiroit  d'avoir  des  connoifTances  communes 
aux  autres  hommes  ,  .&  qui  n'eft  occupée  qu'à 
monter  à  cheval ,  ou  à  conduire  une  calèche 
en  attendant  l'heure   de  la  converfation. 

Au  furplus  on  n'a  pas  prétendu  faire  ici  un 
examen  de  toutes  les  maifons  ;  on  n'a  voulu 
que  donner  une  idée  de  la  noblefte  Napoli- 
taine i  &  ce  qu'on  vient  de  dire  fuffit  pour  faire 
voir  que  ces ,  nobles  ne  tiennent  de  leurs  ancê* 
très  que  des  noms ,  des  maifons ,  des  équipa- 
ges ôc  des  meubles. 
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CHAPITRE     XV     ET     DBRNIIR. 

Du  peuple. 


A, 


.Prés  le  portrait  qu'on  vient  de  faire  de  îa 
noblefle  ,  il  feroit  injufte  d'exiger  des  vertus 
du  peuple.  Ce  n'eft  plus  le  même  qui  ,  fous 
les  anciens  romains  ,  formoit  de  braves  foldats 
qui  faifoient  refpeder  la  puiiîance  du  fouve- 
rain. 

On  ne  prétend  pas  croire  que  la  race  foir 
abâtardie  ;  on  a  eu  des  preuves  du  contraire 
pendant  la  campagne  de  j  744  ,  où  quelques 
bataillons  de  milice  fe  préfenterent  de  bonne 
grâce  à  Tennemi  :  mais  le  payfan  fuperftitieux 
élevé  fes  enfants  dans  une  averiion  décidée 
pour  le  métier  de  foldat. 

L'abondance  du  climat  contribue  beaucoup 
à  rendre  le  payfan  heureux  ,  &  Tefclavage 
fous  lequel  il  gémit  achevé  de  lui  ôter  toute 
idée  d'induftrie.  On  conçoit  cependant  ce  que 
les  Napolitains  ont  pu  être  dans  le  temps  des 
anciens  romains  ,  par  les  monuments  qui  s'en 
trouvent  dans  le  pays  :  mais  depuis ,  les  arts 
ont  été  11  négligés  ,  qu'il  femble  qu'ils  auroient 
honte  de  retourner  à  leurs  anciens  maîtres ,  & 
de  quitter  le  pays  où  ils  font  pafles ,  &  où  on 
les  cultive  avec  tant  de  foin.  La  mauvaife  ad- 
miniftration  a  ruiné  le  commerce  &  fa  ruine 
a  entraîné  celle    de  l'induftrie. 

Les  Napolitains  palTent  pour  être  très-atta- 
chés à  leur  roi  ;  ils  font  en  général  alfez  bons  ^ 
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en  voit  rarement  parmi  eux  des  voleurs  de 
grands  chemins  &  les  homicides  ont  toujours 
quelques  injures  pour  caufe.  Il  eft  étonnant 
qu'avec  la  facilité  qu'ont  les  fcélérats  pour  fe 
fouftraire  aux  châtiments  ,  ils  n'en  abufent  pas 
davantage  5  car  on  ne  peut  douter  qu'il  ne 
le  commît  bien  plus  de  crimes,  dans  tout  au- 
tre pays  ,  où  l'afyle  des  églifcs  en  alTureroit  l'im- 
punité. 
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